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NOTICE GENEALOGIQUE 

Le cheva17er de Baugy, auteur du Journal 
qu' ort va lz"re, apparte7taz"t a une fantz"lle tres 
mlczemze dzt Berry. [hfe genealogle, que nous 
possedons et a faquelle nozts emprunterons les 
renseig7teme1zts resumes dalts cette noNce, l1zen­
tzomze que, des Ie temps de Charles Ie Chauve, 
ce m01iarque lazssa pour gouverneur a B ourges 
Pierre de Baugy. 

En 1364, un de ses descendants, Jean de 
Baztgy fut zt1Z des commandants d'armees a fa 
bataz"lle quz· se donna con ire les Anglazs devalzt 
Sancerre. 

En 1424, alon que Charles VII tentazl ses 
premzers dforts pour chasser les envahzsseurs 
et obtelZaz"t dt{fa contre eux quelques succes SUI" 

les bords de fa Loire, Nicolas de Baztgy com-
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ma1zdaz"t dans Azna;y en BOU7'!bon1'tatS Ion du 
siege de cette VIlle. 

Julien,frere de M'colas, maire de Bourges, 
en 1425,y decMa en 1462. 

Jean de Baugy, fils de JHlz'en, epousa Col­
lette Ie Roy, fille de Martziz Ie Roy, maltre 
d'hotel de Charles VII. 

Jean, S01t fils, echevzn de Bourges en 1529 
et 1530, se mana a demoiselle Guyonne de 
Cucharmozs, fille de Jean de Cucharmozs, 
chevalz'er de la Table Ronde, lequel /it U11 

voyage a Jerusalem en 1490 et fut ichevzn de 
Bourges, ou Zt fit bdtz'r, rue des Auvens, un 
superbe hotel appele Ie Petit Louvre. C' est lui 
quz' traduzszl « Ie roman de Guenn Meschzn, 
d'z"talz'en enfranpals et la vze du dz't Guenit en 
la 1neme langue (1510). )} 

Jean de Baugy, epoux de Guyonne de Cu­
charmozs, eut une nombreuse poste1/1le. Quand 
It mourut, sa veuve, quz' avazl embrasse la 
religion protestante, se retz'ra a Geneve (1558) 
ou elle mourut vers 1560, apres avozr partage 
ses bzens du Berry entre les huz't enfants qu' elle 
lazssait en France. 

L'un d'eux, Jean Ie feune, quz resta a 
Bourges et epousa demozse!le lIfane Aval, fut 
ph/e de Rene de B augy j seigneur de Ledeuztle J 
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qualijie, en septembre 1533, « chauJ1ecz"re de la 
chancellerie » et Andre de B augy, sez"gneur du 
Pallot, cOJ1-troleur ordznazre des guerres (1571) , 
« conseztler notazre, secretazred aumosnz"er du 
Roy ,matson et couromze de France de I' anden 
college des SIX vzngts. » II habz·taz"t la vztle de 
Sancerre. 

A1zdre de Baugy, marze a demozselle Mi­
chelle Fortzn, eut deux enfants dont Nicolas 
de Baugy, sez'gneur de Vz"llecz"en, Vztlevallier 
et autres lz"eztx J « conseztler dzt Roy en s~ con­
sezts d'Etat et przve, maitre ordznazre de son 
hotel et ambassadeur pour Sa Majeste en HoI­
lande ». 

Parmi les trozs nifants de Mcolas, Gene­
vieve, Guillaume et Frederic, ce dernzer .fut 
l' oliet d'u11-e dzstznctzon partzculzere : les Etats 
generaux des provznces du Pays-Bas daz"gne­
rent etre son parrazn. Nous croyons zizteressaI'zt 
de reproduzre Ie document quz"constate l'hon­
neztr rendu a l' atnbassadeur de France. 

« Les Estats Ge1zeraux des provzl1ces 14u­
nzes du Pats Bas, a tous ceux qui cette verront 
ou Zzre orront, salut, spavozr /azsons, d'autant 
que nozts nous assurons qU'lt ne seroz"t poznt 
desaggreable au seigneur de Baugy que 1ZOUS 
71-0ztS presentasmes (omme paratns J sur Ie bap-
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tesme de SOll fils jnt/sm1, m1 ICY a la Haye, du­
rant sa reStae1'lCe, de plus pottrce qu'il a ia eu 
semblable h01'lneur de tous les prz1zces et poten­
tats respectiveme1zi pres lesquels il a reszae eJZ 

dzverses qua/z"tis, et c071'lbZelt Leurs Sefgneunes 
pour des C01'lSlaerati(ms ne srauratent pas bon­
neme1'lt c01'ldescend1/e audtct parainage, si est­
ce toutif01S apres delz'beratzo1'l trot/ve bon et elZ­
tmdu, au regard des bonnes qualites dudzct 
seigneur ambassadeur et aussi au regard des 
notables servIces par Itt)' fads a t avancemelzt 
de la cause COmmU1'le dural'lt son sq"our zcy, de 
donner par cette audlct fils dudzct seignetw 
a11tbassadeur Ie nom'de Frederic, et par des­
SllS de luy fatre presmt d' une somme de douze 
censjlorzns pourlmefozs, ce qu'audlCt sei[{Jzeur 
ambassadeur est 1zotijie par les seigneurs de 
Rautwyk, Nord'Zvyk et Brazl1Zont et deltvre 
a14ssi ledzct present avec declaratIon et assu­
ratzce que Leurs Seigneurzes tzendr01zt bo7t1ze 
recommandatloJ'l, SOlZ dlCt fils estant venu a 
l' age capable pour l' employer au ser'lllce de ces 
pais. Fakt en tassemblie desdzCts seig1zeurs 
Estats Generaux a la Haye Ie xime de septem­
bre 1634 ». 

Lefrere de Fredenc, Guillaume de Baugy, 
consel'ller du Roz~ maitre d' hOte/de Sa Majesti 
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et capztatize de clZe'lHlUX ligers (28 ju!it 16,)2) 

dm'ls les reg/meJ'lts dlt cardzizal Mazarz"n) .Iut 
pere de Louts Henry de Baugy) qui redzg-ea Ie 
Journal et ecrzvzt les Lettres que nous publz"mzs. 
SOlZ frere Eugene de Baugy) qmfut tue au 
szege d' Arras 011- il commandaz't U1te compagl'lie 
de cavalerze dm'ls Ie 1'egzl1teltt de la Retne) avazt 
epouse) elZ 1695) A1tneBo1tJZe Caille du Fourny) 
jille de Ho1tore Cattle du Fourny) qui a COJ'ltt"-
1tue l' amvre du P. Alzselme) augustzlt de­
chausse) z1ztztulie : Histoire genealogique et 
chronologique de la maison royale de France, 
des Pairs, grands officiers de la couronne et 
de la maison du Roi et des anciens barons du 
royaume ... Cet Z1f'lportant ouvrage cOlzHent de 
1t01nbreux l'enseignements sltr fa famltle de 
Baugy. 

De retour el't France) Lotus Hetzry de 
Baugy) chevalzer) seigneur de Vz"lleClelz) Vz"!le­
vallz"er) Fay et attires lzeux) demeurant ordz~ 
nazrement elt son chateau de VztleCzelt) fut 
nomme) Ie 19fevrier 1696) capttaZ1'le major a 
Salnt-Jullelt du Sault. Anne Regnault) sa 

femme) etalt fa fllle d' un tresort"er-payeur des 
gages honoralres des ifflde1'-s de la chancellerze 
pres Ie Parlellte1'lt de Bordeaux. II se ret11'-a a 
Pans) ou It mourut Ie 19 ft!vrzer 1720) et fut 
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enterre aupres de ses ancetres dans.fa cha­
pelle de son chdteazt du Fay. 

Illazssa deux en.fants: 1° Louis Eugene de 
Baugy, marie Ie 23 ?naz' 1733 a dame Mane 
Madelez'ne de Troyes. 

20 Le comte Jacques Henry de Baugy, szeur 
de Premartz'n, seigneur baron d' Esnon et au­
tres lzeux ,chevalzer de Saint-Louzs, 1narze 
(1& avrz'l r1765) a Marie Louise Therese de 
Bougainville de Nerville, mece de Louzs de 
Bougainvl'lle, z'llustre l~avz'gateur, et de Jea1~ 
Pzerre de Bougaz'nvz'lle quz' fit! membre de 
l'Academze .!ranpazse et secretaz're de I'Acade­
mze des Inscrz'ptirms. 

Des trozs fllles du comte Jacques Henry de 
Baugy,l'ztne Marie-Madeleine epousa Pzerre 
de Vaveray de la Pereuse, dont elle eut lNze 
fille .' Marie-Germaine. 

C' est en compulsant les papzers trouvesa la 
mort de madame M arze Ge1"1nazne de Vaveray 
de la Fereuse, ai'eule de madame Serrz'gny, 
que nous avons decouvert Ie Journal et les 
pzeces reproduz'tes da1~s ce volume. 

Sz' l' on compare Ie rectl de l' expedzlz'on COl~t1re 
les Sonnonthouans ecrz't par M. de Baugy, 
alae de camp du marquzs de Denonvz'lle, avec 
la relatz'on que Ie P. de Charlevoix 1"tOUS a lats-
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see, onjugeJ'a de la fidelite scrupuleuse avec 
laquelle Ie lieutenant de M. de la Dura1Ztayes 
a rapporte ce qu' z"l a fait et ce qzt'z"l a vu. 

Les lettres, qui sont Zmprz1neeS plus IOZlt, 
pm·tent un cachet aux armes des Baugy : d'a­
zur a trois chi cots d'or surmontes d'un crois­
sant de meme. 





INTRODUCTION 





INTRODUCTION 

"En rappelant ici ce qu' etait la NOltvelle-Fralzce avant 
1687, nous ne pre tendons pas faire ceuvre d'historien; 
nous voulons seulement epargner au lecteur de fas­
tidieuses recherches, lui permettre de suivre avec 
interet Ie Jour1zal de M. de Baugy et resumer la mis­
sion de cet officier, tant aupres de Cavelier de la 
Salle qu 'au pays des Illinois. 

« Sous ce nom d'Hyroquois (I), ecrit Ie chevalier, 
I'on y entend cinq nations qui ont chacune un nom 
ou, pour mieux dire, cinq gros villages qui sont en­
core divises en d'autres ; ils se nomment : 

« Onontagues (Olzondagas), Anyers (Agnz'ers ou Mo­
kaws), Onejoust (Oneidas), Gorogoras (Goyogouins 
ou Cayougas) et Sonontonces (TsolznolZlhoua1zs, SOlZ­
lzontouans, S0n1Z01z!o1Z1zalzs au Senecas). » Cette con­
tree s'appela plus tard (17I5) les six lzatZ(J1Zs, quand, 

(r) Pour l'etymologie du mot Iroquois} voir: Ie P. de Charlevoix, 
He"stoirc.ge1terale de La Nouvelle-France, I, p. 271. - Parkman, Les Pion 4 

lliersfraJlyais dans ['Amerique du Nord, traduction de Mme la comtesse 
Gedeon de Clermont-Tonnerre. Paris, Didier, 1874, Introduction, 
p. XXXII. 
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epuises par des revers successifs au decimes par la 
famine et la maladie, les Iroquois adopterent une 
sixieme tribu : les Tuscaroras. 

Le pays comprenait soixante-dix a quatre-vingts 
lieues de l'est a l'ouest, c'est-a-dire de la Riviere des 
Iroquois (r) au Niagara. Il etait borne au nord par Ie 
Lac du Saint-Sacrement et Ie Fleuve Saint-Laurent; 
au midi, par l' Ohio et la Pensylvanie; ai' est, en par­
tie, par la Nouvelle-York; a l'ouest, par Ie Lac On­
tario et Ie Lac Ern!. 

Des Ie jour au les Franyais mirent Ie pied sur Ie 
sol americain, les Iroquois furent et demeurerent 
leurs ennemis irreconciliables. On peut dire avec 
M. de Baugy, que si cette nation « passe dans les 
esprits de ceux qui ant connoissance du Canada pour 
la plus mechante qui y so it », ce fut aussi la plus 
habile. Sa politique constante en est la preuve. Di­
viser les tribus voisines qui la menayaient ou con­
tractaient alliance avec nous, menager les Anglais, 
nos rivaux, qui s'eJ;l firent des instruments contre la 
Colonie et non de veri tables amis, ruser sans cesse 
pour endormir les Franyais, au moment critique, sous 
les apparences d'une paix hypocrite, se faire desirer 
partous les partis sans se donner jamais ni a l'un ni 
a l'autre, telle fut la ligne de conduite observee par 
les Iroquois avec une tenacite inebranlable. 

Ce peuple, essentiellement guerrier, etait tout puis­
sant lorsque les premiers Europeens debarquerent 
dans la Nouvelle-Fra1zce (2). Des son arrivee au Cana-

(I) Riviere de Richeliell ou de Sore!. 
(2) ~n 1650, ~uan~ il etait a I'apogee de sa prosperite, Ie peuple 

Iroquo,ls comptaltJ dlt-on l environ 25.000 ames; mais, en 1687, it ne 
pouvalt rnettre que 2.000 hommes so us les armes, ce qui impliquerait 
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da, Champlain crut devoir ceder aux supplications des 
Adiroudaks opprimes et les mena contre les Iroquois. 
Illes battit, mais ce sucd:s fut l'origine des guerres 
interminables que nous eumes, par la suite, a soute­
nir contre cette nation. (1) 

Apres avoir, en 16IO, defendu contre de nouvelles 
attaques les k£01ztag1zais (2) et les AlgOtzqZt/1ZS (3), 
Champlain se mit, cinq ans plus tard, a la tete des 
£-:bzrolzs, qui avaient implore sa protection; mais, 
blesse dans cette campagne, il dut se retiree Ce­
pendant les Iroquois ne reparurent qu'en 1636. De­
puis ce momentjusqu'a l'annee 1642, ils ne cesserent 
de harceler nos allies. Lefort de Richelietz, construit 
malgre leurs protestations armees, les intimida : ils 
demanderent la paix et, grace aux negociations du 
R. P. Vimond (4), superieur des missions, un traite 
leur fut accorde aux Trois-Rivz'eres par M. de Mont­
magny, gouverneur general. Tous les cantons Ie 
ratifierent en 1645. 

Les Iroquois ne devaient pas rester longtemps 
dans un etat de tranquillite incompatible avec leurs 
instincts belliqueux. On avait donne aux Agniers 
pour missionnaire Ie P. Isaac Jogues (5), de la Com-

une population a peine superieure a 12.000 ames. (Parkman. Les Pion­
niers ira"yais. (Introduction, p. LIII.) 

(I) Parkman. - Idem, p. 288. -- Charlevoix, Histoire generate, I, 
p. '47 et suiv. 

(2) Hordes eparses des Papinachois, des Bersiamites et d'autres, qui 
erraient entre Ie Saint-Laurent et la baie d'Hudson. - (Parkman, Idem, 
p. v.) 

(3) Les Algonqui"s et les Adiroudails occupaient une partie de la 
Virginie, de la Pensylvanie, du New-Jersey, du S. E. New-York, de 
la Nouvelle-Angleterre, du Nouveau-Brunswick, de la Nouvelle-Ecosse 
et du Bas-Canada. - (Parkman, Idem, p. III. - Les jesuites dans 
l'Amerique dttNord. p. 162.) 

(4) Parkman.-Les,/esuitesda1Zs1'Ameri'lueduNord, p. 153, 156. 
(5) L'abbe Faillon. Histoire de la colo"ie ./ra1tfaise '" Calzada. 
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pagnie de Jesus; la inaladie ayant fait un grand 
nombre de victimes parmi eux, et les vers ayant 
devore leur ble d'lnde (mars), ils accuserent Ie pau­
vre religieux d'avoir apporte dans Un coffre Ie de­
mon auteur de ce double fleau, et l'assassinerent Ie 
17 octobre. Le meurtrier, pris l'annee suivante et 
brule par les Algonquins, mourut chretien. 

En 1648, les Onnontagues battus par les Hurons 
traitaient avec eux, quand deux autres cantons iro­
quois, les Agniers et les Sonnontonnans, vinrent 
fondre sur Ie vainqueur. Apres avoir aneanti la Bour­
gade de Saint-Joseph, tue Ie P. Daniel (4 juillet), ex­
termine la Bourgade de Saint-Ignace, ils saccagerent 
la Bourgade de Saint-Louis (16 mars 1649), brule­
rent les P P. de Brebeuf et Lallement et ruinerent 

la Bourgade de Saint-Jean, ou Ie P. Chatles Garnier 
fut mis a mort. La maladie et la famine devaient 
bientot achever cette ceu~~'e de devastation (1650) ; 
entin, les habitants des Bourgades de Saint-Michel et 
de Saint-Jean-Baptiste ayant pris Ie parti d'aller 
vivl'e avec leurs .ennemis, la nation huronne dispa­
rut. (I) 

M. Louis d'Ailleboust de Coulonges, (2) gentil­
homme champenois, gouverneur de la Nouvelle-­
France, etait impuissant avenger seul nos malheu­
reux allies. Les Anglais proposaient de se joindre a 

II, p. Go, 65· - Parkman, les Jesuites dans l'Amerique du Nord, 
p. 17.1, !73, 174,235· - P. Margry. Memoires. et documents pour 
serVlYa Phistoire des origines frallpaises des pays dJoutre-mer 
I, p. 38. - Charlevoix;, Histoire generale I p. 275 et suiv. ' 

,(I) :har.levoix. E!'is~oirege"irale, I, p.' 284, 290, 292,297,302.­
L ?bb~ FaIlIon, If,stowe de la colonie, II, p. Ill. __ P"'kman, les 
Jesultes ... p. 299, 307,313, 327,345. 

(2 Parkman, Loco citato, p. 158. - Charlevoix, Loco citato, p. 281. 
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nous; mais on se defiait d'eux, car on savait, par 
experience, qu'ils se souciaient peu de combattre les 
Iroquois, dont ils n'avaient rien a craindre et qu'ils 
n'ont cesse d'entretenir dans un etat d'hostilite pre­
judiciable a nos inten~ts. 

Toutefois M. de Lauson, gouverneur de Quebec, 
youlut agir; il enyoya contre les Iroquois Ie gou­
verneur des Trois-Rivieres, M. Duplessis-Bochart (r), 
'1ui trOLl\'a la mort dans cette expedition. L'ennemi 
continua impunement ses incursions (r65r); son in­
solence devint extreme; mais Ie gouverneur general, 
sans troupes suffisantes et sans esperances de ren­
fort, dut tout supporter. 

Ce renfort, si impatiemment desire, M. de Mai­
sonneuye, qui succeda a M. de Lauson, reussit a Pob­
tenir. II avait depeint a la Cour de France la situation 
deplorable de la Colonie, montre la possession de 
Pile de Montreal serieus~mel1t compromise; Ie roi 
lui envoya cent hommes (r653). C'etait peu; l1<~an­

moins l'arrivee de cette petite troupe decida les can­
tons d'Onnontagues, d'Onneyouth et de Goyogouin 
a faire la paix (2); mais les Agniers, au nombre de 
cinq cents, essayerent d'attaquer les Trois-Rivieres. 
M. de Maisonneuve, avec une partie des Franyais 
dont il pouvait disposer et quelques Hurons echap­
pes aux precedents desastres, battit les Agniers et fit 
leur chef prisonnier. Ce canton, comme les autres, 
etait force de se soumettre. 

La paix, troublee un instant par l'assassinat d'un 
frere jesuite, que tuerent les Iroquois (r654), parais­
sait durable; Jes Agniers, eL1X-memes, avaient de-

(I) Charlevoix. ~- Hist.gill.!, p. 309. 
(2) Charlevoix. -~ Idem. !, p. 31]. 
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mande un missionnaire et Ie P. Simon Ie Moyne (1), 
de la Compagnie de Jesus, leur avait ete accorde. 
Pendant que les autres cantons detruisaient la nation 
des Eriez ou dzt Chat, les Onnontagues ne cessaient 
de protester de leur fidelite et, dans I 'espoir de fonder 
parmi eux une colonie, on leur envoya cinquante 
Franyais conduits par Ie P. Le Moyne (avril 1656) (2). 
En vain les Agniers, jaloux des Annontagues, avaient­
ils, avec quatre cents hommes, essaye d'empecher 
les notres de passer; ils avaient ete repousses 
(8 juin 1656) et nos soldats avaient venge severement 
la mort du P. Garreau (3), blesse par eux et qui suc­
comba peu de temps apres. La colonie tentee a On­
nontagues fut promptement menacee; Ie P. Le 
Moyne decouvrit (fevrier 1658) (4) qu'une conspira­
tion etait tramee contre les Franyais. Ils se retire­
rent clandestinement et parvinrent a r,egagner Mon­
treal. 

Les hostilites recommencerent a la fin de mai 1658. 
Des Iroquois etant venus massacrer des Algonquins, 
nos allies, jusque sous Ie canon du fort de Quebec, 
M. d'Argenson, gouverneur general, leur fit donner 
la chasse avec deux cents hommes, Franyais et sauva­
g-es; effort inutile, car on ne put arriver jusqu'a eux. 

La situation de notre colonie etait lamentable; 
.(( on ne pouvoit, dit Ie P. de Charlevoix (5), s'e­
loigner des forts qu'on ne ftlt escorte et en bien des 
endroits on ne voyoit nulle apparence de faire la 

(I) Charlevoix. ~ Hisl. gen. I, p. 316, 319. 
(2) p, Margry. ~- Mem. eldoc. I, p. 38. - Charlevoix. Hisl.gen. 

i, p. 321, .323. 
(3) Charlevoix. - Idem. i, p. 32 7. 
(4) Charlevoix. - Idem. I, p. 336. 
(,) Charlevoix. - Hisl.ge". i, p. 437. 



recolte dont Ie terns approchoit. Plusieurs jugerent 
qu'a la fin il faudroit tout abandonner. » Sept cents 
Iroquois, qui avaient defait un grand parti de Fran­
yais et de sauvages, tenaient Quebec comme bloque, 
et l'on etait averti de leur projet de no us faire la 
guern~ sans d6lai. 

En effet, a la fin de l'hiver (r66r), ils se montre­
rent de plusieurs cotes, ravageant tout sur leur pas­
sage; M. de Lauson, senechal de la Nouvelle-France, 
et fils du precedent gouverneur general, perit dans 
une embuscade. 

Cependant au mois de juillet, les Iroquois vinrent 
spontanement a Montreal, echangerent des prison­
niers et proposere,nt un traite de paix que l'etat des 
choses ne permettait pas de refuser. 

Le P. Le Moyne fut rendu au canton des Onnon­
tagues, ou, grice a la sympathie de Garakonthie (r), 
leur chef, pour les Franyais, il sut faire beaucoup de 
bien et maintenir la tranquillite. 

M. de Baugy ecrit en r687 (2) : « Il y a vingt-deux 
ans que M. de Tracy et M. de Courcelles, gouver­
neur du pays, eurent affaire aux Onontagues et 
Agniers qui donnerent beaucoup de peine dans les 
commencements a l'etablissement de la Colonie; 
ayant este un peu matez par 2 ou 3 marches que ces 
messieurs firent chez eux, ils demanderent la paix la­
queUe ils ont toujours bien tenue, estant a naistre 
qu'ils ayent tue aucun Franyois. » 

Voici les evenements que rappelle M. de Baugy. 
En 1663 (19 110vembre), Louis XIV avait nomme 

(I) L'abbe Faillon, Hist. de la colonie franraise en Canada, Ill, 
p. 2. - Charlevoix, rEist.gen. I, p. 352, 359. 

(2) .1mernal. p. 5Q 
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vz"ce-rot" de la Nouvelle-France et lieutenant-general 
de tous ses pays d' Amerique, M. Alexandre de Prou­
ville, seigneur de Tracy. C'etait, dit Ie P. de Charle­
voix (1), « un chef dont les vertus chn~tiennes au­
roient fait honneur aux religieux les plus parfaits. II 
en a laisse dans la Nouvelle-France des marques qui 
ne s'y effaceront jamais et une odeur de piete dont 
l'impression dure encore. » Malgre son age, il con­
venait, par son experience et son desinteressement, 
aux desseins du roi qui tenait peu a etendre la Co­
lonie. II ne voulait que la proteger contre les insul­
tes de ses ennemis, les tenir en respect et adoucir Ie 
caractere indomptable de la nation iroquoise par la 
sanctification. (2) 

Le 26 fevrier de l'annee suivante, M. de Tracy 
s'embarqua pour l'Amerique, emmenant avec lui Ie 
regiment de Carignan, dont Ie commandement fut 
confie au colonel Henri de Cliapelas, sieur de Salie­
res, et qui s'appela de puis Ie regiment de Carignan­
Saiieres. (3) 

Le vice-roi, comme on Ie designe, aborda a Que­
bec Ie 30 juin 1665, au milieu des acclamations de la 
foule; M. de Laval, eveque, Ie reyut avec les plus 
grands honneurs et fit chanter un Te Deltm pour ce­
lebrer sa bienvenue. (4) 

Longue et perilleuse avait ete Ia traversee. La 
sante des soldats, fort eprouves depuis leur entree 
dans les eaux du Canada, forya M. de Tracy a ajour­
ner la guerre, que J'insolence des Iroquois renclait 

(I) Charlevoix, Hlst.ge". I, p. 389. 
(~) L'~bbe, Faillon,His:. de 1" colo1tie/ra1Z{aise, III, p. 118. 
(0) L,abb<; Fadlon. H,st. de la colo"ie, HI, p. 119, 120. 

(4) Labbe Faillon. Idem, III, p. 12!. 
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de jour en jour plus n6cessaire ; mais les projets du 
\'ice-roi ne pouvaient que gagner a ce retard. Afin 
de mettre Ie pays a I'abri des incursions ennemies et 
surtout de s 'assurer des passages qui conduisaient aux 
Iroquois, il fit aussitot construire lefor! de Ridzelielt, 
ou de Sorel, a l'embouchure de la riviere Richelieu, qui 
traverse Ie canton Agnier. Au pied des 1'ajides, qui 
porterent depuis les noms de ces travaux de defense, 
s'61everent promptement Ie fort Sai1zt-Loztis (1) 
(plus tard appel6fort de Chambly, cet officier I'ayant 
b<'tti), Ie fort Smizte- Therese acheve Ie 15 octo­
bre 1665, lefort Sai11t-Jea11 et plus pres du lac Cham­
plain lefor! Sail1te-Antle dans I'lle de ce nom. (2) 

Ces ouvrages avaient une certaine importance, on 
peut Ie voir par les plans qui en ont ete conser­
\'es (3); mais leur situation surtout les rendait im­
posants. Places en face de ces rapides Olll'eau forme 
des bonillons qui tombent de plusieurs pieds de 
haut, ils devaient empecher l'Iroquois de les fran­
chir, malgre l'habilete surprenante qu'i! deploie 
dans cette sorte de navigation. 

Des Ie mois de jnillet on s'etait hate de fabriquer 
un grand nombre de bateaux plats destines au trans­
port des troupes. 

L'arrivee des secours envoyes par Ie roi, la cons­
truction de ces forts, taus ces pn':paratifs de guerrc 
illquieterent les Iroquois, qui, se sentant menaces 
clans un avenir prochain, eurent recours <I leur poIi­
tique accoutumee, demander la paix pour gagner dl! 

(I) Charlevoix. Hist.gen. I, p. 381. 
(2) 11 ne faut pas confondre ee fort avec celui dont il sera ample­

rnent parle ci-apres ct que Cavelier de la Salle construisit slir Ia 
riviere des Illinois. 

(3) L'abbe Faillon. His!. de la colonic, III, p. 124. 



temps et se preparer a la lutte, mais bien decides a 
rompre Ie traite aussitot que I'occasion s'en presen­
terait. Le premier, Ie canton d'Onnontagues envoya 
(octobre 1665) Gazakonthie son chef, qui, no us 
I'avons dit, s'est toujours montre favorable aux 
Franyais et finit par embrasser Ie christianisme (I). 
Les Goyogouins et les Sonnontonnans envoyerent 
aussi des deputes; mais les Onneyouths et les Agniers 
ne se montrerent pas. 

Les mauvaises dispositions de ces deux cantons 
etaient des lors evidentes; ils Ie prouverent bientot 
en attaquant les I-<'ranyais et des sauvages chretiens, 
nos allies. 

M. de Courcelles essaya de les punir; malgre ses 
efforts I'expedition ne fut pas heureuse. Nos officiers, 
nouveaux venus dans ces pays sauvages, lignoraient 
la maniere de combattre un ennemi sans cesse en 
embuscade et presque toujours inabordable; d'ai!­
leurs la saison etait deja trop froide pour permet­
tre d'esperer un succes. M. de Courcelles, les ra­
qztettes aux pieds pour marcher sur la neige, les 
epaules chargees, comme ses otficiers et ses soldats, 
de vingt-cinq a trente livres en biscuit, couvertures 
et autres provisions, partit Ie 9 janvier 1666 pour Ie 
pays des Agniers; il y parvint en traversant, au mi­
lieu des plus grandes fatigues et des plus grands pe­
rils, des rivieres et des lacs. La faim et Ie froid tue­
rent plus d'hommes que les Agniers, car onn'arriva 
pas ales joindre. De plus, la troupe s'egara et 
rebroussa chemin, non sans avoir pourtant rencontre 
et tue quelques Iroquois, dont la mort coilta cher, 

(I) L'abM Faillon. Idem, III, p. 329. - Charlevoix. Hist. gen., 
I, p. 427. 



puisque six des notres succomberent sous leUrs 
coups. Quand, epuise et decourage, M. de Cour­
ceUes ramena ses soldats aux forts, soixante Franyais 
avaient peri. 

C'etait un echec pour nos armesj toutefois cette 
demonstration ne fut pas inutile; au printemps sui­
vant (mai 1666), les Sonnontonnans d'abord, puis les 
autres nations iroquoises, les Ol1neyouths et les 
Agl1iers eux-memes envoyerent des depntes pour 
demander la paix. 

Paix mensongere comme toujours! En effet, peu 
de jonrs apres leur depart, on apprenait que, les 
23 mai et 8 juin, les Iroquois avaient tue deux sol­
dats a ViUemarie et au fort de Chambly. 

Les hostilites recommencerent: M. de Sorel se 
mit en marche avec trois cents hommes, dont deux 
cents franyais et bon nombre de Montrealistes ; mais 
a vingt lieues des bourgades iroquoises, il rel1contra 
les sauvages conduits par Ie Blitard Flamaml. lis al­
laient, disaient-ils, a Quebec, pour traiter de la paix 
avec M. de Tracy, et ramenaiel1t les prisonniers fran­
yais qu'ils avaient pris au fort Sainte-Anne. M. de 
Sorelles crut et revint sans avoir rien fait. Le vice­
roi reyut de son mieux les Iroquois, mais un chef 
Agnier (1) s'etant vante, a sa table meme, d'avoir 
tue de sa main un de nos officiers, M. ele Tracy Ie 
fit sur-Ie-champ etrangler par Ie bourreau, en pre­
sence du Bdtard Flama7zd qu'il retint prisonnier. Ceia 
fait, il se prepara a marcher contre les Agniers et, 
malgre ses soixante-douze ans (2), se mit a la tete de 
l'armee qui se composait de six-cents soldats elu re-

(I) Charlevoix. Hist. ge.,. I, p. 38. •. 
(2) P. Margry. Mem. ct doc. T, p. fn. 



- 28 

giment de Carignan-Salieres, de six-cents habitants 
et de cent sauvages Hurons ou Algonquins. Avant Ie 
depart, fixe au 14 septembre, jour de l'Exaltation de 
la Sainte-Croix, chacun s'y disposa devotement par 
des exercices de piete; presque to us les soldats 
firent leur confession generale; deux jesuites et deux 
ecclesiastiques seculiers les accompagnerent, parmi 
eux se trouvait l'abbe Dollier de Casson (1), pretre· 
du seminaire de Saint-Sulpice. 

Concentree au fort de Sainte-Anne, la petite ar­
mee se di-visa, Ie 3 octobre, en trois corps :M. de 
Courcelles en avant, M. de Tracy commandant Ie 
gros des troupes, MM. de Chambly et Berthier, gou­
verneurs des forts Saint-Louis et de l'Assomption 
(fort Saint-Tean), restant a I'arriere-garde. M. d'Aille­
boust, mordu par un ours, rentra a Villerriarie. 

Les .fatigues decette campagne furent extre­
mes (2), a cause des nombreux portaffes qu'il fallut 
faire et des difficultes de terrain qu'offrait, a chaque 
pas, ce pays accidente et sans cesse coupe par des 
rivieres. On portait, ados d'homme, deux canons 
de campagne, des vivres et des munitions; les offi­
ciers traversaient l'eau sur les epaules des sau­
vages; ce n'etait pas toujom-s sans danger et M. de 
Tracy, lui-meme, peut etre jete a la riviere et noye .. 
I! avait compte trouver de quai vivre chez Pen­
nemi; or les provisions etaient consommees qu'on 

. (Il O/~er. on D.ollie". et Breh~n de Gallin"e, pd,tres de Saint-Sul­
pIce, mlSSlonnalres a Montreal, parconrurent Ie lac Ontario 
(P. Margry. Mem. at doc. I, p. 88.) . 
~'abbe Jean Jacques Olicr, f?ndateur de la congregation de 

Samt-Sulplce. - Parkman. LesJesuites dans l'Ameriqtte du Nord 
p. '37· - L'abbe Faillon. - Vie de M. Olier. ' 

(2) Charlevoix. Hist. gen. I, p. 385. 
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etait loin encore du pays Agater. La famine se fai-­
sait deja cruellement sentir quand on rencontnl un 
bois de chataigniers, qui permit aux soldats de 
subsister et d'atteindre les premiers villages iro­
quois. 

Ces villages etaient vides. Les Agniers, effrayes 
par Ie bruit de vingt tambours que M. de Tracy 
avait places en tete des troupes pour ell imposer a 
I'ennemi, avaient pris la fuite, abandonnant quelques 
femmes et quelques vieillards. Par bonheur, Ie can­
ton etait riche et fournit une grande quantite de 
grain dont nos soldats avaient bien besoin. 

C'est Ia tactique accoutumee des Iroquois de faire 
ainsi Ie vide devant l'ennemi, et de Ie laisser s'avan­
cer Ie plus loin possible de ses quartiers sans s'offrir 
a la lutte. D'ailleurs M. de Tracy, obeissant aux ins­
tructions d1,l roi, qui defendait d'etendre notre 
colonie (I) si difficile a conserver, voulait seulement 
humilier les Iroquois et leur faire sentir que nous 
etions en etat de les punir. Ce but atteint, il ramena 
ses troupes j non sans encombre, car, sur Ie lac 
Champlain, deux canots firent naufrage j huit· per­
sonnes y perirent parmi Iesquelles Ie lieutenant de 
Luques. Le 5 novembre, M. de Tracy rentra a 
Quebec j un Te Deum, des processions et des prieres 
terminerent cette courte expedition, qui nous couta 
nombre de soldats decimes par Ie froid, les privations 
et les accidents de toute nature, sans causer aux Iro­
quois d'autre pede que celle de leurs cabanes d'e­
corce. On n'eut qu'a se louer de la 'conduite loyale 

(l) P. Margry. Mem. et doc. - Avis sur Ie danger de s'etendre' 
trap. Extrait d'une lettre de Colbert a Jean Talon. (5 avril .666). 
I, p. 77. -- Charlevoix. Hist. g-e,t. I, p. 387· 
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et devouee des colons de. Villemarie, qui se montre­

rent superieur~ aux troupes· royales. . 

~s cantons iroquois, intimides par cette demons­

tration, se soumirent successivement, obtinrent des 

missionnaires (I), et M. de Tracy put aller en France 

annoncer la pacification de notre colonie (1667), qui 

aurait prospere et grandi, si les Anglais ne nous 

avaient donne beaucoup d'occupation dans l'Acadie 

et la baie d'Hudson. 
La paix se maintint jusqu'en 1682. C'est a cette 

cpoque que Ie chevalier de Baugy vint en Ca­

nada (2). Embarque sur Ie Saz'nt-Franpois-Xavier, 

navire marchand en partance pour l'Amerique, it 

avait quitte Ie port de la Rochelle dans la nuit du 12 

au 13 juillet. 
Un autre navire de commerce, Ie Saz1#-Jean­

BapHste, voyageait de conserve a destination du 

Canada. La traversee fut mauvaise, et quand on 

aborda a Quebec vers la fin d'octobre, l' equipage 

rnanquait de tout: « il y avoit pres de deux mois 

qu'ils n'avoient plus de vin et ne rnangeoient que du 

biscuit pourry. » (3) Cependant on n'eut a deplorer 

d'antre perte que celIe d'un maitre matelot qui 

tomba accidentellement de la grand'vergue et se 

fendit la tete. 

La wlonie ne florissait guere·; en 1679 on n'y 

(I) Les RR. PP. Fremin et Pierson pour Agnier, Ie P. Bru;as 

~our Onneyouth. Le P. Fremin, jesuite, alla etablir une mission 

:' Sonnonton,naD, en 1668, pendant que Ie P. Garnier evangelisait 

a Onnontague et Ie P. de Carheil a Goyogoin. - P. Margry, Mem. 
et doc. I, p. 41. 

(2) V. Lett, ... de M. de Baugy Ii son frere, datee du ·27 octobre 
1682. 

(3) V. Lettr. confidentielle de M. de Baugy Ii son frere (22 novem. 
bre 1682.) .. 
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comptait plus que 8,575 personnes, l'Acadie exceptee. 
Au dedans, on peut juger de l'etat qe la societe par 

_ la lettre confidentielle de M. de Baugy, en date du 
22 novembre 1682 (1). 

Au dehors, les Iroquois, tout en evitant de nous 
froisser directement, s'effon,aient de nous enlever 
nos allies, et traitaient avec la derniere cruaute ceux 
qui s'obstinaient a nous rester fideIes; on n'ignoralt 
pas, du reste, qu'ils se preparaient sans bruit a fon­
dre sur nous. De son cote, I'Anglais essayait, par 
une concurrence deIoyale, de ruiner notre commerce, 
et Ie colonel Dongan, gouverneur de la Nouvelle­
York, mettait tout en ceuvre pour contrebalancer 
notre influence et annihiler nos transactions. 

Les Franyais se sentaient bien faibles; Ie lieute­
nant du Luth avait ose faire ;acte d'autorite en ven­
geant Ia mort de deux des notres assassines par les 
sauvages au lac Superieur; mais Ie gouvernement se 
montrait impuissant a punir les insultes des Indiens. 
C'est en vain que nos allies imploraient notre appui; 
il nous etait impossible de les defendre, car nous n'a­
vionspas en ce moment un millier d'hommes capables 
de porter les armes. Lefort de Ca,'_:;~.zcouy) Ie plus 
rapproche des Sonnontonans, et Ie fort de fa Galette 
etaient admirablement situes, mais ils manquaient de 
magasins, d'approvisionnements, de vivres et de 
munitions pour soutenir I'armee au cas d'une expe­
dition serieuse. Ilne s'agissait plus, en effet, comme 
M. de Tracy avait ordre de Ie faire, d'une demons­
tration destinee a tenir I' ennemi en respect; on vou­
lait enfin Ie reduire. Dne assemblee des notables du 

(I) v. meme lettre du 22 novembre 1682. 



Canada, convoquee par M. de .la Barre, nomme 
gouvel'l1eur general de IaNouvelle-France (mai 1682), 
adressa a la Cour des representations (I) auxquelles 
Louis XIV repondit en annonyant l:envoi de deux 
cents hommes (5 aout 1683) j Ie gouvel'l1ement de la 
Nouvelle-York reyut, en meme temps, du roi d'An­
gleterre 1'6rdre si souvent repete et si souvent en­
freint de ne rien fail"e pour entraver nos projets. 

En attendant l'arrivee de ce renfort, M. de la 
Barre fit semblant de croire a la bonne foi des Iro­
quois, qui avaient envoye des deputes a Montreal,_et 
voulut s'occuper activement de la situation equivo­
que dans laquelle se trouvait une partie de notre 
colonie. II songea d'abord a « retablir l'ordre. et 
I'obeissance parmi les Franyois qui, ne reconnaissant 
plus les ordres du Roy ny de leurs superieurs, sor- . 
tent de ce gouvernement et vont sans aucune per­
mission traiter avec ces 'peuples (Outaouais, Meamis 
et autres) et reportent Ie plus sOlivent les pelleteries 
chez les Hollandois et Anglois au prejudice du bien 
du Pays et des interrests de la ferme de Sa Majeste ». 

M. de la Durantayes, ancien capitaine au regiment 
de Chambellay, et Ie chevalier de Baugy, officier de 
dragons, furent charges de cette mission. Apres avoir 
reyu leur commz'ssion (2) (Ier mars 1683) et les ins­
tructions de M. de la Barre (21 avril 1683), ils quittc" 
rent Quebec Ie 23 avril, entendirent a Montreal les 
del'l1ieres recommandations du general et arriverent 
Ie 2 juillet a Michillimakinac, pour de la se rendre 
chez les Illinois, ou ils passeraient I'hivet. 

(1) Charlevoix. Hisl. {f"n. I, p. 471. 
(2) Voircespieces, 1"'5V,'U': 
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Non seulement ils avaient ordre d'inspecter h~s 

canots qni monteraient ou descendraient Ie fleuve 
Saint-Laurent, de saisir ceux qui n'auraient pas les 
conges necessaires et de confisquer leurs rnarchan­
dises, mais encore ils exhorteraient, avec l'aide des 
RR. PP. jesuites de Michillimakinac, les Kiskakons, 
les Tionnontates et les Meamis a porter leurs pelle­
teries a Montreal. lIs leur feraient observer que les 
Iroquois ne les inquieteraient aucullemellt; « les 
chemins seront unis, » dit M. de la Barre, car ils ont 
envoye aupres de leur Pere des deputes charges' de 
conclure la paix, et il est necessaire qu'ils viellnellt 
s'expliquer a Montreal et faire connaitre leurs desirs 
au Gouverneur. 

Arrives au pays des Illinois, M. de la Durantayes 
confererait avec les RR. PP. jesuites des missions 
les plus avancees pour savoir siil pourrait ellvoyer a 
ce peuple Ie chevalier de Baugy: cet officier les 
avertirait que les Iroquois ayallt voulu marcher con­
tre eux, Ie gouvernement franyais avait reussi ales 
detourner de ce projet, qu'ils avaient demande ~l 

traiter et qu'en consequence les Illinois devaient 
venir trouver M. de la Barre et l'informer de leurs 
besoins et de leurs intentions. 

MM. de la Durantayes et de Baugy etaient, en 
outre, charges de surveiller M. de la Salle qui, disait­
on,' « tranchoit du maitre» chez les Meamis et vers 
Ie haut de la Baye des Puants. On l'accusait d'avoir 
pille des canots franyais porteurs des canges de 
M. de Frontenac et d'en av:oir deIivre d'autres en 
son propre nom. Si les faits etaient etablis et si 
M. de la Salle etait present, M. de la Durantayes et 
son lieutenant iraient Ie trouver avec cinq ou six 

3 
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canots et lui ordollneraient de se rendre incessam­
ment aupres de M. de la Barre. En cas de refus, 
M. de la Salle serait arrete. 

Le gouverneur lui repro chait encore d'avoir attire 
chez. les Meamis les Chaouanons, ennemis deci;'1re,s' 
des Iroquois, et de compromettre ainsi les negocia­
tions entamees. Il convenait donc que M. de Baugy 
flit envoye a la mission de Saint-Fran~ois. pour I}rier 
Ie R. P. Nouv.elde se rendre avec lui chez. les Mea­
mis, qu'ils infQrmeraient des conventions pendantes 
en leur montrant qu' OnonNo ne serait plus en etat de 
les pl;'oteger, s' ils conservaient les Chaouanon& aupres 
d'eux. 

Enfin la commission de MM. de la Durantayes et de 
BiJ.ugy leur enjoignait de prendre des, mesures ener­
giques pour empecher latraite si funestedel'eau-de­
vie, de tenir la main a ce que les Franyais., loin. de 
detourner les sauvages de se rendre.a Montreal, les 
y engage assent de toutes.]eurs forc~, et de reprimer 
severement Ie commerce scandaleux' des Franyais 
avec les sauvagesses .. « Comme les RR. PP. ]6-
suites, ajoute M. de la Barre, sont les plus syavants 
dans la Iluaniere de traitter avec les sauvages et les. 
plus zeles pour Ie christianism\,:, M. de la Ourantayes 
aura c.onfiance en eux, leur fera tOllS les plaisirs, qui 
seront en son pouvoir et les traitera, COlnme gens 
pour qui j'ai un profond respect et line grande 
estime. » 

Nous devons insister sur cette partie de l;'l mission 
de MM. de la Durantayes et de Baugy qui concer-ne'. 
M. de la Salle. 

Robert-Rene Cavelier (I), siew; de la Salle, qui~ Ie 

(I r P. Margry. La.jJriol"ite'de Cavette", de la SalliNfW l' Ohio et'!e 
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premier, avait explore Ie cours du Mississipi, Ie 
Perc des Eaux, cbmme l'appelaient les salivagoes, 
etait reparti en 1678 de Catarocouy pour completer 
Ie voyage du P. Marquette et de Joliet et pour 
achever la decouverte qui l'a rendu a iamais celebre. 
La defection d'une partie ,de ses gens, la defaite des 
Illinois sur lesquels il cOlilptait et qui avaient ete 
battus par les Iroquois, l'avaient force a revenir des 
1680. Dne nouvelle tentative fut plus heureuse, car, 
Ie 2 fevrier 1682, il atteignit encore Ie Mississipi' et, 
parvenu a son embouchure Ie 9 avril de la meme 
annee, il prit, au nom du roi, possession de cette 
contree qui s'appela la Louisiane. A son retour, il 
tomba gravement malade (15 mai 1682) et fut reten'u 
longtemps a la Baie des Puants. 

La disgrace l'attendait. Les travers de son carac­
the, ses privileges commerciaux, au l'envie qu'exci­
terent ses succes inesperes, lui avaient suscite des 
ennemis implacables parmi ses compatriotes. Peu 
d'hommes, en effet, ont rencontre plus de detrac­
teurs et plus d'enthousiastes. Iln'en est pas qui ait 
eteplus diversement juge me'mepar ses contemporains. 

Le P. de Charlevoix Ie represente comme un 
homme qui « ne manqua ni de resolution pour entre­
prendre ni de ressources pour l-eparer ses pertesj 
mais ilne sut pas se faire aimer, ni menager ceux 
dont il avoit besoin, et des gu'il eut de l'autorite, il 
I'exerya avec durete et avec hauteur. Avec de tels 
defa-lits, il ne pouvoit pas etre heureux j aussi ne Ie 
fut-il point (I y. » 

Mississipi. - 1873. -- L. Dussiellx, Le ('altada, p. 73, - Charle­
voix, Hist.gilt. I, 1" 455, 459· 

(I) Charlevoix, Hist. gen. I, p. 455 i II, p, 25· 
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M. P. Margry a consacre ses savantes recherches 
et ses importantes publications a la rehabilitation de 
Cave!ier de la Salle: «'Larenommee de Cavelier de 
la Salle; ecrit-il, a ceci de particulier que sa vie, 
ignoree par Ie plus grand nombre, a, parmi ceux qui 
Ie connaissent un peu, rencontre a la fois des deni­
grements violents et des enthousiasmes passionnes. 
La raison de ces denigrements est dans la jalousie, 
qui a, pendant plus de dix ans, arrete ses entreprises 
ei: cherche, apres sa mort, a lui enlever l'honneur de 
ses succes. Pour justifier leur conduite criminelle, ses 
envieux ou ceux qui l'avaient trahi et abandonne se 
sont appliques a ternir son caractere et a denaturer 
ses actes (1). » 

A l'encontre du jugement porte par leP. de Charle­
voixsur Ie grand decouvreur, ses lettres, ajoute M. P. 
Margry, « nous representent un homme timide, en 
lutte avec presque toute une colonie et accomplissant 
des actes qui semblent au-dessus des forces humaines, 
un homme d'un nature! doux et de l'accueil Ie plus 
engageant, ditle P. ChrestienLe Clerq, oblige d'etre 
constamment sur ses gardes et d'user d'adresse con­
tre des menees souterraines; un homme lettre et 
savant, d'habitudes polies, pur et regIe dans ses 
mceurs, contraint de supporter les convoitises et les 
grossieretes de son entourage, de meme qu'eleve 
dans une grande aisance; il doit subir, toute une vie 
de privations. » (2). 

Ces jugements contradictoires portes sur un homme 
dont la celebrite naissante portait ombrage, expli­
quent, sans la justifier, la condnite de M. la de Barre. 

(I) P. Margry. M~m. et doc. I, Introduction, p. IV. 
(2) P. Margry. Mem. et doc. I, :fntroductioll, p. XXIV. 
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Cavelier de la Salle venait de perdre en M. de Fron­
tenac, rappele en France, un puissant protectenr. 
M. Lefebvre de la Barre qui lui succeda au gouver­
nement general, arriva deja prevenu contre Cavelier 
de la Salle, ou bien il se laissa circonvenir par les en­
nemis de l'intrepide decouvreur. Aveugle ou mal 
renseigne, nons verrons qu'il ne craignit pas d'affir­
mer a la cour que ses decouvertes etaient imaginai­
res ou mensongeres et qu'il songeait plutot a ses 
affaires personnelles qu'a celles du roi. L'absence 
inexpliquee de Cavelier de la Salle se prolongeait; 
Ie P. Zenobe, recollet, qu'il envoyait en France pour 
rendre compte de ses explorations, avait refuse de 
rien communiquer a M. de la Barre; les creanciers 
de Cavelier de la Salle reclamaient incessamment 
leur du; to utes ces circonstances semblaient venir a 
l'appui des accusations fomentees contre ce dernier. 
« Mais ce qui fit encore plus de tort a M. de la Barre 
dans l'esprit de plusieurs, dit Ie P. de Charlevoix, 
c'est qu'il s'empara du fort de Catarocouy, qui ap­
partenait a M. de la Salle, ou a ses creanciers, et de 
celui de Saint-Louis aux Illinois, OU il envoya M. de 
Baugy, lieutenant de ses gardes, pour y commander en 
son nom (1). » 

Lorsque Cavelier de-la Salle etait venu en France 
(1677) pour communiquer ses projets a Colbert (2), 
ce ministre lui avait fait octroyer des lettres de 
noblesse (13 mars 1675), la seigneurie de Catarocouy 
et Ie gouvernement du fort de ce nom, appele aussi 

(1) Charlevoix. Hist. gen. I, p. 485. 
(2) Non au marquis de Seignelay, comme Ie dit, par erreur, Ie 

P. de Charlevoix., puisque Colbert n'est mort qu'en ,683. - P. Mar­
gry. Mem. et doc. I, Introduction, p. IV. - Charle.voix. Hist./!;',. 
I, p. 457. 
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fort de Frontenac, ce gouverneur l'ayant bilti sur 
r'ordre du roi (22 avril 1675) pour defendre I'entree 
dufleuve Saint-Laurent contre les Iroquois (I). 

Cavelier de la Salle s' etait engage (2) a Ie terminer, 
ale pourvoir d'une garnison et quand, en 1679, ilpar­
tit pour explorer Ie Mississipi, il avaitlaisse ce paste 
en bon etat de defense a Franyois Daupin, ecuyer, 
sieur de la Forest (3), qui en eut la garde pendant son 
absence. 

En descendant la Riviere des Illz"nois pour atteindre 
Ie Mississipi, Cavelicr de la Salle fit aussi construire 
Ie fort Sai1z!-Loztis, dont il hous a laisse cette des­

'cription: 
« II est situe a six lieues au-dessous dudit village 

(des Kaskakis illinois), du cote de la gauche en des­
cendant la riviere, sur Ie haut d'un rocher escatpe 
presque de taus costez, qu'elle baigne par Ie pied en 
sorte qu'on y peut puiser de l'eau du haut clu rocher 
qui a environ six cents pieds de tour. II n'est acces­
sible que par un coste au la mantee est encore assez 
haute. Ce coste est ferme d'une palissacle de pieux 
de chesne blanc de huit a dix pOllces de diametre et 
de viilgt-deux 'pieds de hauteur, flanquee de trois 
redo utes faites de poutres equarries, mises l'une 
sur l'autre a la meme hauteur, placees en sorte qu'el­
les s'entredeffendent toutes. Le reste de l'enceinte du 
rocher est environne de palissade semblabIe, haute 
seulement de quinze pieds, parce qu'il ri'est pas ac­
·tessible, et flnllqUee de quatre autres pareilles der-

(I) P. MargrJ.. Idem. I, p. a78 et suiv., 437, 439. 
'(2) P. Margty. Ide" •. II, p. 10.- Charlevoix. H'-ill. ge,l. J, 

p. 461. 
(3) P. Margry. Ide?". II, p. 20. 
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riere la palissade. Il y a un parapet de gros arb res 
couchez de leur long l'un sur I'autre a la hauteur de 
deux hommes, Ie tout garny de terre, et au haut de la 
palissade une espece de cheval de frise dont les 
pointes sont ferrees pour empescher l'escalade. Les 
rochers voisins sont tous plus bas que celuy Ii et Ie 
plus proche esloigne de deux cents pas, les autres 
davantage entre lesquels et Ie fort Saint-LoUls regne 
des deux costez un grand vallon qu 'un ruisseau 
coupe par Ie milieu et inonde quand il pleut. De 
I'autre coste c'est une prairie qui borde la riviere 
dans laquelle, au pied du fort, iI y a une belle isle 
defrichee autrefois par les Illinois, ou moy et mes 
habitans avons fait nos semences i la portee du 
mousquet du fort, tellement qu'on peut defendre les 
travaillants de dedans Ie fort et empescher les enne­
mis de debarquer dans l'isle. Le bord des rochers 
qui environnent Ie fort, comme je viens de dire, est 
couvert de chesnes l'espace de trois ou quatre ar­
pents de large, apres quoy ce sont de vastes campa­
gnes de fort bonnes terres .... » (1). 

Tel etait Ie fort Saint-Louis dont Cavelier de la 
Salle avait donne Ie plan des 1680. M. de Tonty 
charge de Ie batir commenyait i peine-les premiers 
travaux qu'il fut rappele au fort Crevecceur, ou les 
Franyais preposes i sa garde s'etaient souleves (2). 
Ces travaux furent repris en 1682 sur l'ordre de Ca­
velier de la Salle, afin« de maintenir en se'urete Ie 

(I) P. Margry. }"fim. et doc. II, p. 175. 
Pour la situation du fort de Sahzt-Loltz,'$ et du fort Cytvecf2ur, 

qui est au sud de celui-ci sur Ia riviere des Illinois, voir P. Ma~gry) 
carte de la Louisiane, Men,t. et doc. III, et Dnssienx, Ie Canal/a) 
a la carte. 

(.) Charlevoix. Hisl.lfi". I, p, 461. 
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village de Chouanons qu'il avait appelez pres de Iuy 
et avoit joints avec Ies Meamis. Estant arrive, ecrit 
M. de Tonty, je trouvai que les Chouanons estoient 
allez en chasse et les Meamis dans la disposition de 
fuir, a cause qu'on leur avoii dit que les Iroquois les 
venoient manger. Je trouvay tous nos gens disper­
sez jet comme j'avois peu de monde, je pris la reso­
lution d'aller hyverner dans la riviere des IllinoIs, 
afin de pouvoir rassembler mon monde au printemps j 
mais comme M. de la Salle se trouva indispose, il se 
resolut de ne point passer en France et d'envoyer 
ses depesches par Ie P. Zenoble, et il vint me joindre 
Ie 30 decembre, et pendant l'yver nous y construi­
sismes Ie fort Saint-Louis sur un rocher inaccessible 
ou M. de la Salle fit venir les Chouanons. Les Mea­
mis se joignirent a lui et ensuite les Illinois » (1). 

Quels motifs puissants avaient pousse M. de la 
Barre a depouiller Cavelier de la Salle <iu gouverne­
ment de ces forts? Nous avons vu par les commis­
sions et instructions donnees a M. de la Durantayes 
les griefs articules contre Ie decouvreur. Deux let­
tres que Ie gouverneur general adressa au ministre 
no us feront voir jusqu'ou pouvait aller son egare­
ment ou sa jalousie. II ecrivait, Ie 14 novembre 1682, 
que « l'imprudence de Ia Salle avoit allume la guerre 
entre les Franyois et les Iroquois, de sorte que Ia 
colonie pouvoit bien etre attaquee avant qu'elle fUt 
en etat de se defendre...... il paroissoit avoir de 
mauvais desseins » (2). 

Dans une autre Iettre du 30 avril 1683, M. de la 

(II P .. Margry. Mem. et doc. Relation de Henry de Tonty, I, 
p. 612 et suiv. 

(2) Charlevoix. His!. gen. T, p. 470. 
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Barre repetait que les decouvertes de Cavelier de.la 
Salle etaient fausses (1); iI ajoutait « que ce voya­
geur etoit actuellement avec une vintaine de vaga­
bonds,'Franyois et sauvages, dans Ie fond de la Baye, 
ou il tranchoit du sou:irerain, pilloit et ranyonnoit 
ceux de sa nation, exposoit les peuples aux incursions 
des Iroquois et couvroit toutes ces violences de la 
permission, qu'il avoit de Sa Majeste, defaire seul 
Ie commerce dans les pays, qu'il pourroit decouvrir; 
en quoy il etoit d'autant moins fonde, que la Baye 
et ses environs etoient connus et frequentes par les 
Franyois lontems avant qu 'il arrivat en Amerique » (2). 

Cavelier de la Salle, cloue par la maladie loin de 
la colonie, ignorait tout. II ne songeait qu'a venir en 
France reclamer l'honneur de ses prodigieux tra­
vaux. A peine convalescent, il abandonna Ie gouver­
nement du fort Saint-Louis a M. de Tonty (aout 1683) 
et se rendait a Montreal pour de la passer en Europe, 
quand a quatorze lieues du fort il rencontra Ie che­
valier de Baugy porteur des ordres de M. de la Barre. 
n obeit, et M. de Baugy alia prendre Ie commande­
ment du poste que Ie gouverneur general lui con­
fiait. Cavelier de la Salle lui remit une lettre pour 
M. de Tonty auquel il « recommandoit de Ie bien re­
cevoir et devivre en grande union avec lui» (3). 

Quoi qu'on puisse dire de la conduite de M. de la 
Barre, il est certain que ses previsions de guerre ne 
tarderent pas a se realiser : car a la fin de fevrier 1683 
les Iroquois oublierent leurs promesses et marche-

(I) P. Margry. Mem. et doc. II, p. 329. 
(2) Charlevoix. Hist.get,. I, p. 470. . 
(3) P. Margry. Mim. et doc. Relation de Henry de Tonty, I, 

p. 612 et suiv. - Gabriel Gravier; Dlco1tvertes el etablisseme"1/s 
de Cavelier de fa Salle, p. 24', 
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rent, flunbmbre de deux cents,' sur Ie fort Saint­
Louis. « Ils rencontrerent sur leur route quatorze 
Fraril(ois (I) qui alloient en traite chez les Illinois et 
qui voyageoient sans defiance; il leg chargerent et 
leur enleverent pour quinze mille francs de marchan­
dises ..... Les Iroquois poursuivirent leur route vers 
la riviere des Illinois et parurent a la vue du fort de 
Saint-Louys ou ils se persuadoient qu'on ne les at­
at tendoit pas. 

« Ils se trompe rent ; Ie sieur de Baugy et Ie cheva­
lier de Tonty avoient ete avertis de leur tnarche et 
se tenoient prets it les recevoir. Ils s'en aperyurent 
des la premiere attaque ou plusieurs furent tues et Ie 
vint huit mars ils firent retraite (2). » 

Dans une lettre du 23 avril 1684, Ie P. Nouvel (3), 
de la mission de Saint-Franyois-Xavier, gigna1e it 
M. de la Barre la vaillance dont Ie chevalier de Baugy 
fit.preuve en cette circonstance. 

Cavelier de ]a Salle, arrive en France, n' eut pas de 
peine a se defendre; ]a COLlr I'accueillit avec faveur 
et Ie roi Ie remit immediatemeht en possession des 
forts dont Ie gouverneur general l'avait injustement 
depossede. Quand Ie fort de Catarocouy ou de Fron­
tenac lui fut rendu, M. de ]a Barre n 'y avait laisse 
pour garnison qu'un garl(on de cuisine et un ber­
ger (4)! Cavelier de la Salle nOlnma au gouverne­
ment du fOl't Saint-Louis Ie chevalier de Tonty, 
auquelle roi venait de confier une compagnie d'un 

(I) P; ~argry. Mem. et doc. II, p. 338. - Lc fait y est rapport" 
avec details. 

(2) Charlevoix. Hist. gen. I, p. 486. - P. Margry. ,we.",. et d~~. 
Rel~titmde Ren",,·tje Tonty, I, p. 612 et suiv. 

'(3 P . Mll."tgry .• ~. et doc. II, 'p. 344. 
(4) P. Margry. Mim. et doc. III, p. 30 . 
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detachement de la marine. M. de Tonty partit I'an­
nee meme (1684) pour se rendre a son poste; mais 
les glaces lui barrerent Ie chemin; il relacha a Que­
bec et ne rentra au fort Saint-Louisquele 26 juin 1685. 
M. de Baugy lui en remit Ie commandement ,\ cette 
date, ainsi qu'on peut Ie voir par Ie document publie 
plus loin (I). 

La tentative des Iroquois contre Ie fort Saint~Louis 
fit enfiu comprendre :l M. de la Barre qu'il devait 
alIer les attaquer chez eux. II s'y resolut, et pour ren­
forcer ses troupes it s'adjoignit des sauvages allies 
que MM. de la Durantayes et du Luth o.eciderent 
avec peine a se trouver, Ie IS aout, en meme temps 
que les Franyais, a Niagara (2). Quel ne fut pas leur 
desappointement quand, en arrivant au lieu du rendez­
vous, ils n'y rencontrerent pas M. de la Barre! Le 
gouverneur s'etait bien mis en marche pour gagner 
Niagara avec sept cents Canadiens, cent trente sol­
dats et deux cents sauvages; mais il avait rencontre, 
chemin faisant, les Sonnontonnans qu'on allait atta­
quer. Leurs dispositionspacifiques aussi bien que 
i'etat deplorable de ses troupes I'avaient decide a 
~aisir cette occasion de terminer une expedition qui 
paraissait devoir tourner a notre confusion. Malgre 
les pretentions arrogantes du depute sonnontortnan, 
qui ref usa de s' eilgager a laisser en repos les Illinois, 
nos allies, et qui consentit seulement a respecter les 
Franyais, la paix dite de l'AlZse de la FamilZe (3) 
avait 'ete conclue. 

Sur ces entrefaites arriverent de France quelques 

(I) Voir aux pieces. p. r:1<) 
(2) Charlevoix, Hist, gb" I, p, 487, 
(3) Charlevoix. Hist, gln.l, p, 492. 
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troupes commandees par MM. de Montortier et Des­
nots, capitaines de vaisseau. Us avaient ordre d'oc­
cuper les postes les plus importants et, peut-etre, de 
survelller M. de la Barre, que son grand age ren­
dait peu apte a diriger utilement. une . expeqition se­
rieuse. 

Les Iroquoi~, qui avaient compris notre impuissance, 
songerent bientot a reprendre les hostilites. Des Ie 
mois de juillet Ie P. de Lamberville, missionnaire a 
Onnontague, informa Ie gouverneur dela Nouvelle­
France que les cinq cantons s'etaient ligues pour 
nous combattre et se tenaient prets a entrer en 
campagne. Heureusement, M. de la Barre, dontl'age 
et la sante excusaient la faiblesse, avait ete remplace 
par Ie marquis de Denonville, colonel de dragons, 
egalement estimable par sa valeur, sa droiture et sa 
piete (I). 

A peine debarque, M. de DenonviIle vit que la 
guerre etait imminente; il s'y prepara ardemment, 
et se hata d'approvisionner Catarocouy malgre la 
protestation des Anglais, qui revendiquaient les Iro­
quois pour leurs sujets et les excitaient contre 
nous. 

M. de Denonville repondit a cette pretention des 
Anglais par la prise des forts de Sainte-Therese, de 
Monsipi, de Rupert et de Quitchitchouen, ou MM. de 
Troye, de Sainte-Helene, d'Iberville et Maricourt se 
distinguerent par leur habilete et leur bravoure (2). 
Enfin Ie gouvernement fr~n9ais nous fit connaitre 
au printemps suivant, (1687) qu 'un traite de neutralite 
venait d'etre signe entre les deux puissances. 

(I) Charlevoix. Hisl.gen. I, p. 496. 
(2) Charlevoix. Hisl.gen. I, p. S05, 507. 
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Enmeme temps,M. deDenunvilleavaitrec;:udu ren­
tort. II pouvait mettre sur pied deux mille Franc;:ais 
et six cents sauvages.Tout etait pret, quand il pre­
luda par un acte de violence assez inexplicable. II 
attira a Catarocouy les principaux chefs iroquois, les 
fit prisonniers et les envoya a Quebec pour de Ii s'en 
aller ramer sur les galeres du roi. Avec de pareils 
ennemis si fourbes et d'une mauvaise foi si souvent' 
eprouvee, c'etait peut-etre de bonne guerre; mais 
cette action contraire i nos habitudes chevaleresques 
et i nos interets parait d'autant plus facheuse qu'on 
se servit, a leur insu, des missionnaires, les PP. de 
Lamberville et Millet, nos plus precieux auxiliaires 
parmi les peuplades sauvages, et qu'on exposa leur 
vie inutilement. Ils echapperent par miracle au sort 
qui les attendait. 

D'apres Ie plan de campagne du gouverneur, les 
troupes se trouvaient ainsi disposees: Ie chevalier 
de Tonty se rendmit chez les Illinois et emmenerait 
avec lui, dans Ie voisinage des Sonnontonnans, du 
cote des Andastes et de l'Ohio, tous ceux dessauvages 
qu'il pourrait decider i Ie suivre; il devait se trou­
vel' Ii au mois de juin 1687; mais quatre vingts Illi­
nois seulement I' accompagnerent; il jugea donc plus 
utile d'aller a M. du Luth, qui, avecles sauvages des 
environs de la Baye, avait ordre de se retrancher i 
la tete du detroit du cote du lac Huron. MM. Bois­
guillot et Perrot gagnerent Michillimakillac avec 
leurs Franc;:ais, afindesejoindre a M. de laDurantayes 
qui y commalldait et qui les conduirait avec ses pro­
pres troupes jusqu'a Niagara. 

La petite armee du marquis de Denonviile se con­
centra a l'Ue Sainte-Helene, en face de Montreal, Ie 
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7 juin 1687, et, Ie II, tous s'embarquerent sur deux 
cents bateaux et autant de canots sauvages. 

Le Journal de M. de Baugy nous dira en detail les 
evenements de cette campagne. 



JOURNAL 





JOURNA~ 
du voyage de Monszeur Ie Marquzs de Denon­

ville pour la guerre contre les E{yroquOls, de 
l'annee 1687 l~ 23° may. -

« Camme Ie journal que je commance n' est 
quepaur ecrire ·la marche que nous deuons 
faire, et la maniere dont l'on doit agir pen­
dant cette campagne, pour abatre la fierte 
des Hyr-oquois a qui i'on declare la guerrej 
je juge a propos, auant de commancer, de 
dire un mot de cette nation, qui passe dans 
les esprits de ceux qui ont conoissance du 
Canada pour la plus mechante qui y soit : 

«Sous ce nom d'Hyroquois (I), l'on y en-

(I) Les prindpales nation~ sauvages qui habitent encore 
Ie Bas Canada sont les Iroq).lois, les Algonkins, les Abe­
nakis, les Nipissingues, les Harons, les Micmacs et les 

+ 
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tend cinq nations, qui ont chacutle un nom, ou, 
pour mieux dire, cinq gros village?, qui sont 
encore diuisez en d'autres; ils se nomment 
Onontagues, Anyeis, Onejoust, Gorogoras, 
et Sonontonces. 

« 11 y a 22 ans que Mr de Tracy et Mr de 
Courcelle , gouuerneurs du pays, eurent affai­
re aux Onontagues et Aniers, qui donnerent 
beaucoup de peine dans tous les commance­
rrients aI' etablissement de la colonie; a yan t 
este vn peu matez par 2 ou 3 marches que ces 
Mrs firent cnez eux, ils demanderent la paix, 
laquelle ils ont toujours bien teniie, estant a 
naistre qu'ils ayent tue aucun franyois ; cepen­
dant depuis 5 ou 6 ans les Senontonans, appel­
lez par les autres les paysans, pour n'auoir 
jamais eii affaire a nous,s'estans fortifiez par 
la grande quantite d'esclaues qu'ils ont fait 
tant sur les sauuages nos alliez que sur d'au­
tres nations eloignees, ont voulu remuer, 
brauant en tous Heux nos franyois par milles 
algarades malgre les pro messes que les 

Montagnais. Les Iroquois sont reunis en village au Sault­
Saint-Louis et a Saint-Regis, sur la frontiere des Etats­
Unis; les Algonquins avec des Iroquois et les Nipissingues, 
au Lac des Deux-Montagnes; etc., etc. Voyez Ch. de Bon­
nechose, M01zcalm et Ie Canada Franr:(u's, p. 208. 
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Orealleards faisoient en l'air, tuant nos 
alliez ou ils les pouuoient rencontrer, ne 
croyans pas que nous soyons capables d'aller 
jamais chez eux, veu les difficultez qu'il y a a 
surmonter, ce qui ce verra a mesure que nous 
agirons. Apres auoir fait voir la necessite 
indispensable de les aller uisiter, nos sauuages 
se moquans ouuertement de nous, disans que 
nous n'osions leur rien dire par la crainte que 
nous auons d'eux, c'est ce qui a fait deter­
miner Mr Ie Marquis, comme je feray uoir 
cy apres, de marcher tout de bon et en dili­
geance a eux, pour montrer a nos alliez que 
les fran«ois estoient toujours maistres, etqu'il 
n 'y auoit point de difficultez pour gran des 
qu'elles fussent qu'ils ne surmontassent pour 
venir a bout de leurs entreprises. 

« Si ce n'estoit que je ne veux point sortir 
de mon dessein, je dirois un mot des Hyro­
quois, qui, a la verite, sont fort cruels, n'y 
ayant point de tourments qu'ils ne fassent 
souffrir pour se contenter; toutefois, ils en 
usent beaucoup mieux que nos sauuages, 
assistant fort genereusement de viures nos 
fran«ois qu'ils rencontrent dans les bois sans 
au'Cune pretention; ne manquans pas tant a 
leur parole, i1 est a. naistre que depuis la paix 
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ils ayent tue un de nos franyois, etp;;J.rmy 
nos alliez dans ,toutel? les nations,no\lS en 
auons perdu, ayans este assassjnez pour auojr 
leurs marchandises; si ce n'esto,it la fierte 
que Ie Sonontouan se donne depuis quelques 
annees, l'on n'auroit point songe a luy; se 
trouuans fort nombreux, ils l'3e croyent en 
estat de brauer toute la terre. C'est assez 
sortir de mon disc ours ; i1 est tems de Ie re­
prendre. 

« La guerre ayant donc este resolUe contre 
Mrs les Hyroquois depuis guelgue tetp.s pour 
auoir manque a leur parole, dans plusieurs 
rencontres, tuant les sauuages nos alliez qU) 
sont sous la protection franyoise, pjUants 
aussi nos canots qui vont en traite en leurs 
pays, Mr Ie Marquis de Denonville (I) devenu 
Gouuerneur detoute la Nouuelle-France, l'an 
1685, sur ce qu'il a appris d'eux, s'est pre­
pare a leur declarer la guerre a:6.n de les ran­
ger a leur deuoir. 

« Pour cet effet il ordonna la construction 

(1) Jacques Rene de Brisay, marquis de Denonville, 
colonel de dragons « egalement estimable par sa valeur, 
sa droiture et sa piete » (CharlevoiJe, Hist. Gen., t . .I, 
p. 496), gouverneur et lieutenant-general du Canada, en 
remplacemem. de M. L.efebvre de la Barre. D'apres Ohar­
levoix il ,av;tit ete nOJPl)le en 1684. 
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de 200 bateaux plats pout auair phis de faciiite 
a les alIef visitet bien rimrtissionnez j Tout 
ayant este liiert prepare par la diligeance de 
Mr de Champigny (I) notre intendant, qui a, 
par son exactitude fait trouver toutes choses . 
en bon estat, sur lequel Mr Ie Marquis s'estoit 
entierement repose pour un dessein si epi­
n-eux. II a cru ne pouuoir' mieux cammancel' 
un si grand'ouvrage qu'en s'adressant aDieu, 
qui seul est Ie maistre de toutes chases j les 
prieres de 40 heures ont este faites, p'our ce 
sujet, dons la grande eglise de Quebec les 
trois festes de la Pentesoste j apres quoy, ne 
voulant rien obmettre, i1 s'adressa a la Sainte­
Vierge pour la prier d'interceder pour nous 
aupres de son fils, afin de Ie faire reconnolstre 
dans un lieu, ou malgre les Missionnaires qui 
y ont este fort longtemps, i1 est fort mal ser­
vy. C'est ce qui Ie fit partir le 22 may,au 
matin, apres avair ordonne a ses canots de Ie 
suiure pour serendre sur terre aNostre-Darile 
de l'Etvisse, distante de 3 lieiies de Kebec, 
afin d'y entendre la Sainte-Messe, pc.:!." luy 
demander son assistance; l'apres disnee, mal­
gre Ie vent, Madame l-a marquise, qui veut 

(1) M. de t;hamj<fgiiy Norrji' avait succede, en 1686, a 
M. de Meules dans I'Intendance de la Nouvelle-France; 
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l'accompagner jusqu'au Montreuille (I) pour 
estre plus prosche de nouvelles, partit comme 
la man~e et Ie vent estoient favorables; nous 
fusmes bientost arriuez chez Villeneuue a 4 
lieues de Kebec ou Monsr Ie Marquis nous at­
tendo it ; Ie depart des troupe~ et de la milice 
d'autour ne se do it faire que Ie 26 de may. 
Mr l'Intendant et Mr Ie Prevost de Kebec res­
tez pour les faire partir, mon dit Seigneur 
Marquis a pris Ie deuant afin qu'a leur arriuee 
au Montreal tout fut en estat de marcher, fai­
sant preparer partout ou il passa se10n les 
ordres qui ont este enuoyez cy deuant, tant 
les soldats, que les habitans qui doiuent ser­
vir cette campagne. 

« Estans arriuez chez Villeneuue nous fu­
mes obligez d'y rester a cause du trop grand 
vent. 

« Le 23 la pluye et Ie vent nous firent en­
core sejourner. 

« Le 24 nous continuasmes nostre route 
quoy que Ie vent de nord souffl-ast avec vio­
lance, nous fumes des Ie matin tout prest et 
partimes lapres dinee Ie vent ayant un peu 

(I) Le manuscrit porte tres lisiblement Montreuz'lle· 
neanmoins il s'agit de Montreal qui se trouve precisemen't 
en face de cette.partie du Saint-Laurent Oll l'armee allait 
s'engager. 
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calme, ou pour mieux dire la Maree estant 
diminuee auec les Rou16ns a la trauerse de 
Platon Sainte-Croix. (I) Nous ne laissames pas 
d'auoir de la peine ayant reyu plus de 4 seaux 
deaux,entrez par dessous les ... ce qui obligea 
ceux qui y estoient a debarquer au pI us vistes 
pour la vuider, et incontinant rescharger pour 
nous suiure. Monsieur Ie Marquis coucha ala 
riviere du chesne (2), ou il falut sejourner Ie 
25 a cause de Ia pluye. 

« Le 26 au matin nous partismes d'un bon 
frais et vinmes aux 3 Riuieres (3), oil Mr Ie 
Marquis s'est arreste un moment pour parler 
a Mr de Varenne (4) gouuerneur du lieu afin 

(I) Cartier entra dans la Riviere de Sainte-Croix Ie 
14 septembre 1535, jour de l'exaltation de la Sainte-Croix. 
Cette riviere qui se jette dans Ie fleuve Saint-Laurent, 
a la rive gauche, s'appela par la suite Riviere de Jacques 
Cartier. 

(2) La Riviere du Chene, sur la rive droite du flem-e 
Saint-Laurent, dont elle est un affluent. 

(3) Les Trois-Rivieres, d'abord poste important, puis 
ville de la Nouvelle-France. EJle est situee sur la rive 
gauche du fleuve Saint-Laurent a sa sortie du Lac Saint­
Pierre. La population des Trois-Rivieres, qui s'elevait a 
461 personnes lors du recensement de 1666, s'augmenta 
tres rapidement. (L'abbe Faillon, Hist. Gin. de la Nou­
velle-France, t. III, p. 373, 374.) 

(4) M. de Valrennes, qui commanda Ie fort de Cataro­
couy en 1689, Ie ruina et l'evacua plus tard sur l'ordre de 
M. de Denonville. II avait ete nomme gouverneur des 
Trois-Rivieres par Remy de CourceJles en 1669 (Charle-
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de Luy donner ses ordres. Il se rembarqua 
pour. veriir coucher aJa riui&1ie Miceleux (ou 
Miacleux) (?); mais ayant este surpris d;'un 
grain de vent auee de Ia pluye, il resta chez 
un habitant nom.me La Force, a I'entree du 
Lac. (r) 

« Ce ne fut pas sans peine ny sans peurpour 
nous, puisque Ie canot ou il estoit auec Ma­
dame la Marquise s'estant embarde pensa 
tourner, dieu mercy ils en farent quittes pour 
une demie barique d'eau. 

« Le27, nous auonssejotume chez cemenre 
habitant a cause du trap grand vent qui ne 
nous permit pas de hausser Ie lac. 

« Le 28, Ie vent du nordest continuant 
toujours, mais auec moins de violence noll'S a 
fait venir coucher a Saint-SuI pice (2) a sept 
lieiies de Montreal. 

« La 29, Ie calme nous ayantxendu.visih6, 

voix:, Hist; Gen.., t. I, p. 551; P. Margry Mem. el Doc.,' 
t. I, p. 183). ' 

(1) Le Lac Saint-Pierre, atrentre-trois Heues au-dessas 
de Quebec; il est forme par te fleuve Saint-Laurent qui 
s'etend a cet endroit de quatre lieues de large a 'sept 
Heues de loag. Cartier avait tra.yerse Ie Lac Saim;..Piar1"e' 
Ie 29 septembre '1535. (Charlevoix, Hist. Gen., t. 1., p. 12, 
P. Margry,. Mem. et Doc. t. I, p. 170.) 

(2)Saint.Suipice; aseptlieues de Montreal sur la rive 
gaU'ch~~c1u fleuv~ ?,aiat-Laur.ent entr~ la riviel'e M:asrtui .. 
gnonge et laRzVlere de t'Assomptzon., 
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nous a fait an:i"tTer a b"@n pmt a ViUemarie ( I) 
dans l'Isle de MOl?-treal au nous auons trmlU€ 
que l'on tralllVailloit a for€e a l'entourer de 
pieges J!laur Ie me1rtll~' a l'abry des insultes de 
nos ennemis ; l' on a cesse de les planter pour 
laisser un peu F<cp0'ser nos soldats par l'auis 
que 1'0n a eu, Ie 3 au IDois de juin, qu'il estoit 
arriue 6 navires 3 de guerre qui amenoient 
800, hommes de troupes, lesquelles n'ont este 
que 33 jours a venir en Canada. 

« Monsieur Ie Marquis attend avec impa­
tience les troupes faisant toujours. preparer 
toutes choses auec la belle saison qui presse 
ayant desja attrape Ie 5" juin, M. l'Intendant 
est arriue ce jour qui les a laisse fovt proche. 

« Le 7, les troupes sont arriuees, et on les a 

(r) Motttreal, montagne ainsi appelee par Jacques Car­
tier en ]535. Son nom s'est etendu a toute l'ile qui est si­
tuee au milieu du fleuve Saint-Laurent, la ou il reyoit la 
Rzviere des Outaouais, a l'onest du Lac Saz'nt-Pierre et 
de la Riviere de Sorel ou de Richelz"eu. Lorsque Cartier 
aborda dans l'lle de Montreal il y trouva nne grosse bour­
gade appelee Hochelaga, qui devint la ville de V{llema­
rie fandee en 1642 par M. de Maisonneuve. Villemarie, 
aujourd'hui Montreal, Ie port principal du Canada, est 
nne jolie ville de r40,000 habitants dont 75,000 Franyais et 
65,000 ang-Iais. La montagne (mont Real) est mailltenant 
un beau pare. (L'abbe FaiUon, Hist. ge1Z. t. I., p. 440' 
- Voir Ie plan de Villemarie au t. III, p. 375. - Char­
levoix, Hzst. Gen. t. I, p. 227. Carte de l'Isle de Mon/real 
et de ses environs" - de Molinari. Lettres sur les Etats­
Um's et Ie Canada, p. u6.) 
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fait camper dans l'isle Sainte-Helaine (I) vis­
a-vis Villemarie. 

« M. l'Intendant en a fait la reueiie Ie 8. 
« Le 9 et Ie io on a fait recaffuter les bat­

teaux pour les mettre en estat de marcher. 
« Le ii, huit compagnies commandees par 

2 officiers ont charge leurs viures et sont par­
ties. 

« Nous eusmes nouuelle sur ces entrefai­
tes qu'vn Onontague avec trois autres Hyro­
quois estoient aux Sauls pour espier ce qui se 
passoit, et disoient mille impertinances du 
gouuerneur, et de ses appres, il destacha 
pour ce sujet 15 Franyois pour les surpren­
dre, afin de les mettre en lieu de seurete. 

« N ?tre petite armee (2), si on I' ose ap­
peller telle, est de 1600 hommes dont on a 
fait 8 bataillons, 4 de troupes et 4 de milice, 
la suite de Mr Ie Marquis et des autres per­
sonnes qui l'accompagnent, l'etat general ne 
se doit faire sauoir au juste Ie nombre de sol­
dats qu'on sort de Cataracouy. 

(1) lie Sainte-Helene. 
(2) D'apres Ie P. Charlevoix elle se composait ainsi : 

. Troupes du Roy. . 832 
Canadiens. . . . 1.000 

Sauvages.. . . . ~oo 
2.L32. 

(Charlevoix, Hist. Gen.) t. I, p. 514.) 
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« Je nommeray seulement icy les coman­
dans des bataillons. 

Pour les troupes. Pour les habitans. 

M. Doruilliers (I). M. Bertier (3). 
M. de Saint-Cirque (2). M. La Valherie (4). 

(I) .iVI. d'Orvilliers. - C'etait dit Ie P. de Charlevoix, 
(Hz'st. Gen. t. I. p. 489) un des oftlciers de la colonie sur 
la prudence, Ie genie et la fermete duquelles gouverneurs 
generaux de la Nouvelle-France compterent Ie plus tant 
qu'ils Ie possederent ». II avait pris part, en 1684, a une 
expedition contre les Sonnontonnans. Le marquis de De­
nonville lui confia, des son arrivee, Ie commandement de 
Catarocouy, ou deja son predecesseur M. de la Barre 
l'avait appele, et Ie chargea de tout preparer pour Ie cas 
OLl l'armee serait obligee de sejourner au fort pendaut 
quelque temps. Le capitaine d'Orvilliers s'acquitta a mer­
veille de sa mission et quand l'intendant M. de Champigny 
se presenta a Catarocouy, il n'eut. qu'a approuver. Nous 
verrons par la suite que M. d'Orvilliers eut la garde du 
Fort des Sables, retranchement de palissades que Ie mar­
quis de Denonville fit coustruire sur Ie bord du Lac 01Z­

tario, un peu au-dessus de la Riviere des Sables, pour y 
proteger les magasins. (Charlevoix, Hz'st. gen. t. I, 
p. 489, 490 , 496, 514, SIS·) 

(2) M. de Saint-Czrque capitaine. II se montra herolque 
au combat de la Prazrze de fa Madeleine en 1691 et mou­
rut en rentrant au fort. (Charlevoix, Ht'st. Gen., t. II, 

P· 103)· 
(I) M. de Berthier, capitaine daus Ie regiment de Cari-

gnan-Salieres, avait accompagne M. de Tracy dans une 
expedition contre les Agniers (1666). II conduisait l'ar­
riere-garde avec M. de Sorel. (Charlevoix, Ht'st. Gelt., 
t. I, p. 385.) 

(2) M. de la Valwie. - II fut tue, en 1693, pres de Mont-. 
treal par les Iroquois. 
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Pour les troupes. 

M. de Trois (I). 
M. de Valrenne. 

« Par dessus est M. 
Ie Chevalliet de Vau­
dreuille vetlu ceste 
annee de France pour 
commander toutes les 
troupes que sa Ma­
jesteentretient au Ca­
nada sous les ordres 
de M. Ie Marquis. 

Pour les habitans. 

M. de GranviUe(2). 
M. deLongueuil(3). 

« M. Dugue, ancien 
capitaine; de Cari­
gnan, commandant 
en chef tous les habi­
tans. 

« M. de Caliere 
commande les uns et 
les auttes sous les or­
dres de Monsr Ie Mar­
quis. 

(I) M. Ie chevalz'er de Troye . .:.... Ancien capitaine et 
({ homme de resolution », avait fait, l'annee precedente, 
dans la Baye d'Hudson une campagne heureuse contre Ies 
Anglais, auxquels il avait pris (juin 1686) Ie fort de Non­
sift'sur la riviere de Mm~soni. (Charlevoix, Hz·st. Gin., 
t., I. p. 305.) En 1687, M. de Denonville, ayant construit 
un fort a Niagara, en laissa Ie commandement avec cent 
hommes au chevalier de Troye j mais la maladie les deci­
rna c.ruellement et la garnison perit t01:tt entiere, ainsi que 
son chef. (Charlevoix, Ibidem, t. I, p. 51,8 et 523.) 

(2) M. de Grandville, commanda Jillus tard (1696), en 
qualite de lieutenant, un bataillon de la milice contre les 
Iroquois, sous les ordres de M, de Frontenac. 

(3) M. Le Moyne, oar01z de Longuez'l. 
. (4) M. Ie chevalier de Callieres, ancien capitaine au re­

giment de Navarre avait ete nomme (1684) gouverneur de 
Montreal en remplacement de M. Perrot. C'etait, dit Ie 
P. de Charlevoix « un officier d'un grand merite.» (Char­
levoix, INs!. Gin., t. I, p. 494.) 



« Afin que toutes choses soient par ordre 
Ie conuoy marchant auec des commandans, 
pour lesobliger a se tenir sur leurs gardes, 
tout estant bien dispose il n'y a point de 
doute que I'affaire ne tourne a nQstre auan­
tage et ala honte de nosellllemis. 

« Les Hyroquois que l'on auoat enuoye 
chercher ont este arrestez a Chasteangue ( I ) et 
ont este amenez icy et mis en prison. 

« Les bateaux estans tOlls charges ils ont 
commance Ie i2 a monter Ie Sault (2), et ont 
acheue de Ie passer Ie i4e • Je ne puis assez 
dire les difficultez qu'il y a a surmonter dans 
to us ces rapides a moins que de les auoir v,eu 
on ne les peut comprendre ; j'en paderay dans 
la suite. ';" 

~( Mr Ie Marquis, et Ml' l'Intendant ont reste 
au Montreuil (3) Ie 13 pour donner les ordres 
de faire monter les compagnies qui sont ve­
nues afin de conseruer les habitans, et faire 
leJ,lrs trauaux; il ne se peut mieux disposer 

(I) Chateauguay, sur la rive droite du Lac Saint-Louis, 
a.1a rive gauohe de l'embouchure de la Rivzfwe dlt Lou}. 

(2) Le Sault Saint-Louis" en face de l'[kde la Chine, 
« en cet endroit la riviere, au moins d'un quart de Heue, 
tombe de plus de trente pieds de haut avec tant de bruit, 
qu'on ne peut s'entendre parler. » (P. Margry, Mem. et 
Do.c. t. I, p. I7l. 

(3) Vzite supra. 
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to utes choses pour une pareiUe entreprise. 
« Le susdit 14, Ml' Ie Marquis et Mr l'Inten­

dant sont partis du Montreuil et sontallez a 
la Presentation (I) j la pluye qui fit ne seicha 
point du tout ces canoteurs qui n'arriuerent 
que de nuit j ils estoient allez par terre j Mr de 
Caliere a pris Ie deuant du 13 pour faire mar­
cher les trouppes par ordre ainsi qu'il a este 
ordonne, savoir: Un bataillon de troupes et 
un d'habitans, afin que les derniers guident 
les premiers dans les rapides fascheux. 

« Les Sauuages qui sont auec nous sont dis­
posez, les uns a la teste, les autres a la queue 
si ils veulent bien Ie faire j nous auons parmy 
nos Sauuages des Hyroquois chretiens qui 
sont venus des grands villages par Ie soin des 
Missionnaires qui y ont este planter la foy, 
ils paroissent venir de bon cteur pourueu que 
l'effet corresponde tout ira bien. 

« Deux bataillons marchent a l'auangarde 
et deux a l'arriere-garde, les volontaires, les 
canots de Mr Ie Marquis, ceux de Mr de Ca­
liere, les aumosniers, et chirurgiens dans Ie 
corps d'armee j nous auons beaucoup de peine 

( I) La Presentation, village situe en face de Chateau 
guay sur la rive opposee du fleuve Saint-Laurent. 
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a marcher de cette maniere tandis que nous 
serons dans les rapides. 

« Nos troupes, et habitans ont bien passe 
Ie sault Saint-Louis quoyque difficile y ayant 
force cheiittes et plut dans beaucoup d'an­
drois qui oblige, de pousser Ie bout au 
large, on en fut quitte pour 3 ou 4 bateaux 
embardez, ilz ont este du haut du sault au 
bout de dec;a de l'Isle Perrot (I) Ie 14 pour en 
partir Ie 15 au matin. 

Mr Ie Marquis ayant couche a la Presenta­
tion (2) ne peust partir le'I 5 a cause de la pluye 
et du vent j il Y a une trauerse assez :difficile 
pour les gros Roulins _qui se forment dans Ie 
lac Saint"Louis estant fort plat. 

« Le i6 du matin, Ie temps s'estant mis au 
beau, Mr Ie Marquis est parti et a rencontre 
les bateauxproches Ies Cascades, (3) nommees 
telles parceque ny ayant pas d'eau et estant 
des roches plattes ceia forme cinq cheutes en 
maniere de cascades j il yen auoit qui com-

(1) L'IlePerrotest a l'extremiteduLacSaznt-LouzSj elle 
a re<;:u son nom de M. Perrot'gouverneur de Montreal, qui, 
s'etant brouille avec les pretres missionnaires de Saint­
Sulpice, dlit ceder 5011 gouvernement a M. de Callieres 
(1684) et prendre celui de l'Acadie. (Charlevoix, Hist. Gin. 
t. I, p. 494.) 

(2) Vide Supra. 
(3) Les Cascades. Rapide situe au-dessus de l'Ile Per-
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rnenyoient a defiler ayant descharge une par­
tie de leurs viures a ce portage qui se fait pour 
euiter en mesrnetems le TroueRoore.autre pre­
cipice fort rnechant ; la chute forme un trou, que 
si un canot entroit dedans je ne orois pas que 
jarnais i1 en reuint, il est fort I'ude aussi bien 
que Ie BU/SS01t { I ) voisin de cedernier, on les 
passa tous 3 forr heureusement. Par Ie soin 
que prit Mr Ie Mavquis pour empescher Ie 
desordre, et en rnesme terns l'aide de nos 
saU1J[ages qui nous soulagerent beaucoup, et 
dans peu auroient passe les batteaux sans Ie 
grand nombre qu'ils estoient. 11 faut estre 
toujours a l'eau quelque jour jusques aux: 
esselles, et si on ne se tenoit pas a quelque 
chose i1 seroit impossible de soutenir la vio­
lance de l'eau. 

« Les 2 premiers bataillons ont passe jus­
ques prosche des Cedres (z), 1es deux sui­
vans a une demi lieue,et les 4 derniers a une 

rot, a l'endroit au Ie fleuve Saint-Laurent va donner 
naissance au Lac Scr-z'nt-Louz's qu'il separe ciu Lac des 
deux Montagnes. Ce rapide s'appelle aussi Ie Saut du 
Trou. 

(I) Le Saut du Buisson est un peu en amont des Cas­
cades, dans Ie. fleuve Saint-Laurent j c'est « une belle 
nappe d'eau qUI tombe d'un rocher plat eleve €l'u!l demi 
pied. (Charlevoix, Hz'st. gen., t. III, p. 190.) 

(2) L,e rapide du .CtJt~au aes Cearcs. 
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Helie. La journee a este bonne; veu les diffi­
eultez qu'il faut surmonter ee nefut pas sans 
que1que pratique pour nos ehirurgiens, les 
vns estants froissez, les autres les pieds ten­
dres, les autres emportez sur lesroehers; tous 
neantmoins de legeres blessures. 

« Sur Ie soir nous auons eli auis par un 
eanot qui reuenoit du fort que Ie chef des 
Goiogoins (I) auee les autres de sa nation ve­
noient, Mr. Ie Marquis adetasehe M. de Lou­
vigny (2) et l'aide major des troupes auee 
M. Sivret habil pour ses (Sz"c) affaires afin de 
taseher de Ie surprendre et de l'arrester pri­
sonnier auee ses gens. 

« Mr. l'Intendant qui vient au fort de Cata­
raeouy a pris aujourd'huy Ie deuant auee les 
canots qui voiturent au cent pour s'y rendre 
Ie plustot qu'il pourra afin de mettre toutes 
choses en estat pour nous empescher d'y estre 
longtemps et s'ep. retourner; pourueu que 
ceux qui ont les affaires de la Colonie ne luy 
manquent pas en l'absence de Mr. Ie Marquis: 

« L'ordre est donne pourpartir demain au 

( 1) Canton Iroquois. 
(2) M. de la Porte Louvigny, capitaine, puis gouver­

neur des Trois-Rivieres perit en 1725 dans Ie naufrage du 
Chameau. 

5 
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matin, continuant nostre route auec toute la 
diligean£e et exactitude possible. 

« Le 17· nous sommes venus aux Cedres, 
que no us auons monte auec une grande peine; 
i1 a fallu descharger presque tout pour pou­
uoir passer a cause des roulins prodigieux 
qui emplissent; c'est que1que chose d'etonnant 
que de voir comme l'on est; Ie rapide estant 
meschant quelque fois ron est oblige de per­
dre pied pour pousser son bateau au large. II 
n'arriua toutefois aucun accident sinon a un 
des batteaux de Mr. Ie Marquis qui en fut 
quitte pour quelques poix molles et du sucre 
perdu. Ses soins et la peine qu'il prend dans 
to us ces endroits facilitent beaucoup Ie pas­
sage, ne quittant point la place qu'i1 n'ait vu 
tout passer, et excitant les soldats et habitans 
a prendre courage, compatissant a leurs 
peines. 

« Nous montasmes cemesm e jour les poin­
tes et courans durant 3 quarts de lieiies; ceO 
sont les plus vistes de toutte la riviere, il y 
eut trois batteaux de nos trouppes qui empli­
rent, c'est bon march6 ny ayant eu que du 
biscuit demouill6. 

« Le 18 nous sommes venus au costea.u du 
Lac qui est a 3 lieiies du costeau des Cedres, 
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ou nous trouvames les sauvages qui n'ous 
auoient prepare un chemin pour passer les 
batteaux et faHut tout descharger et passer 
par des sus des arb res qui estoient coupez dans 
le chemin du passage; la milice et quelques 
batteaux de nos troupes passerent leurs bat­
teauxapres auoir tout des charge ; it y eut un 
bataillon qui passa au pied sans faire portage; 
c'est une cheute comme une montagne au 
bord, on ne peut y monter charge, quand les 
eaux sont hautes it n'est pas si difficile; nous 
vinmes camper.a. une demi lieiie au dessous du 
costeau. 

« Le 19 ( I) la pluye qui nous a rendu toujours 
visite, malgre quoy que je n'en aye encore' 
pas parle, nous empescha de partir d'aussi 
bonne heure que nous aurions souhaite. 
Ayant discontinue nous nous sommes mis en 
chemins et auons entre dans le lac Saint-Fran­
yois qui a 7 lieiies de long et de 2 de large 
nous sommes venus camper a la pointe a. 
Baudet qui est 3 lieiies dans le lac. 

« Le 20 (2) la pluye nous a encore un peu 
detourne de nostre route; ayant vn peu di­
minue, nous sommes partis d'un bon vent de 

(I) Voir les Ordres de marclte. 
(2) Voir les Ordres de marclte. 



- 68-

nord-est qui a fait paroistre plus de 300 voiles 
sur Ie lac. 

« r oubliois de dire que Ie 19 au soirle sieur 
Sivret reconut encore 4 Hiroquois, 4 femmes 
et 2 petits garyons j 2 de ces hommes sont 
fort considerables, un est ce chef des Goro­
gouins que l'on auoit enuoye chercher, qui 
s'appelle Onarionac qui a souvent maltraite 
Ie reuerend pere Carel (I) estant en mission 
dans son village. Ce fut vn plaisir de voir la 
reception que leur firent nos sauuages estant 
a terre j ils virent tuer un de leurs chiens dont 
les nostres firent festin (2), pendant lequel 

(1) Le R. P. de Carheil. En 1668, Garakonthie,_ dont 
nous avons parle, se rendit a Quebec et en ramena les 
PP. de Catheil et Millet: qui leur furent accordes comme 
missionnaires ;.mais les Onneyouts qui avaientparu d'abord 
si bien disposes,. resisterent presque tous a ses efforts 
apostoliques. ,C'etait un religieux d'une grande vertu. « II 
avoit, dit Charlevoix, sacrifie les plus grands talents qui 
puissent faire honneur a un homme de sa profession; et 
dans l'esperance d'un sort pareil a celui de plusieurs de 
ses freres, qui avoient arrose Ie Canada de leur'sang, iI 
avoit fait une espece de violence a ses superieurs pour 
obtenir une mission, dont l'obscurite Ie mit a l'abri de 
toute ambition et ne lui presentat que des croix. II ya tra­
vaille infatigablement pendant plus de .soixante ans : il 
parloit les langues huronne et iroquoise avec autant de fa­
cilite et cl'elegance et que sa langue naturelle. Les Franyois 
et les sauvages s'accordoient a Ie regarder comme un saint 
et un genie de premier ordre. )) (Charlevoix, lust. gen., 
t. I, p. 404.) 

(2) La chair du chien etait un mets tres apprecie par les 
Sauvages. 
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nos prisonniers ne perdant rien de leur fierte 
ordinnaire entonnerent auec chaleur leur 
chanson de mort sans paroistre bea,ucoup 
emeus, disant hautement que pour ~ux iis 
estoient vieux, qu'ils ne se soucioient pas de 
mourir, enfin d'une resolution tres grande ils 
nous regardoient j cela n'estonne point, cest 
leur coutume d'agir de la sorte. Ils partirent 
Ie 20 au matin auec huit Franyois que Ie sieur 
Sivret auoit rencontre qui luy auoient ayde.a 
les amener pour Ie Montreal j ils nous mena­
cerent du Sonontonan et de leur jeunesse 
qui vengeroient leur mort j il croiroient nestre 
pas hommes s'ils se plaignoient. Nous auons 
acheue de passer Ie lac, et auons reste dans 
les isles (I) ou il a faUu camper malgre nous a 
cause de la pluye qui vint auec violence sur 
Ie midy. 

« Le 2 I nous auons decampe pour tascher 
degagnerlepied du long sault (2) j il y euttrois 
bataillons qui y arriuerent j les autres campe­
rent au pied des petits chenaceaux a cause de 
la grande pluye qui suruint, laqueUe nous 
fait craindre pour nos viur~s que l'on a bien 

( I) Les Iles aux tetes. 
(2) Rapide d'une demi-lieue de long que les canots ne 

peuvent remonter qu'a demi charge. 
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de la peine a .censeruer peur un si leng veyage 
auec l'ambarras dans lequel en est, neusayant 
tenu teuj,ours fidelle cempagnie, jusques a 

; 
present. 

« Le 22 au matin les 3 bataillens menterent 
Ie leng sault et les 5 autres vinrent, dent il y 
en eut 3 qui Ie passerent et ne fut pas sans 
peine puisque 5 batteaux embarderent. II ·est 
plus fascheux par sa lengueur qu'autrement; 
au large', les ceurans sent epeuvantables, 
mais lein de terre I' en passe en prenant garde 
asey. 

« I1 y eut vn malheureux seldat, qui, apres 
l'aueir bien mente, estant a terre sur la COl-de 
de son batteau peur deubler une peinte un 
peu difficile, se neya; il y eut quelques autres 
batteaux dans Ie long sault qui ceururent 
grand risque; neus semmes quittes de tous 
ces meschants pas a bon marche, je croyais 
qu'il nous en cofrteroit dauantage; la vigi­
lance de MI'. Ie Marquis a se tenir tantost d'uri 

. coste tantost de l'autre selen les necessitez 
nous a porte ce bonheur; la pein~ qu'il se 
donne est incroyable, la pluye ne IlJ.Y fait pas 
quitter la partie, et la cempassien qu'il a de 
voir patir Ie soldat luy donne plus de cha­
grin que la fatigue qu'il p;rend ; nous semmes 
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venus camper a vne demy lieiie au dessoux 
du long sault. 

« Le 23 au matin, les 2 bataillons qui res­
toient a monter, ont fort bien passe auec I 'aide 
des sauuages; nous auons reste toute la jour­
nee a nostre camp pour faire calfeutrer nos 
batteaux, delasser nos soldats et faire seicher 
les viures. 

« Sur ces entrefaites nous auons veu 2 Eco­
nots de Fran«ois, qui auoient pris en passant 
a la Gallette (I) un Gojogoin, 4 femmes et un 
enfant. C'est Mr. de Boucherville qui a fait 
cette capture en menant un conuoy au fort. 
H y a parmy nous Ie camarade de ce Gojo­
goin que ron fait obseruer de peur qu'il ne 
s'eschappe. Sur Ie soir nous auons eft encore 
un canot enuoye par Mr.I'Intendant de To­
niata (2), pour nous donner auis qu'il yauoit 
la plusieurs Hyroquois qui peschoient; de 
plus, que Ie bruit courr()it que les Meamis (3), 

(I) La Galetle est a une demi-lieue plus haut que les 
Galois dont i1 va etre question; M. de Baugy a dll se 
tromper dans son enumeration; car en remontant Ie fleuve 
a eet endroit on remonte d'abord Ie Long sault, puis a 
sept Heues au-dela Ie Rajide jlat, et enfin Ie dernier des 
rapides Ie Galot, qui se trouve a cinq lieues en amont du 
Rapide plat. 

(2) Toniata est une ile du fleuve Saint-Laurent situee a 
une petite journee en dec;:a de Cataraeouy. 

(3) En 1671, les Miamis etaient etablis a Chkagou it 
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ou Tageamis et autres sauvages d'en haut 
donnoient fort et ferme sur Ie Soilontonan 
notre veritable ennemy, et que les considera­
bles deliberoient s'ils deuoient venir au fort 
de Cataracouy, rendez vous des Hyroquois 
dont je parleray cy apres, et en feray la des­
cription. La premiere nouvelle fit detascher 
Ie sieur Saint-Helene (I), auec des Hyroquois 
baptisez; Sivret et Arestel, auec leurs Alion­
gins ~t Abonaches pour les alIer surprendre 
les vns d'un coste les autres de l'autre. 

« L'on destacha les Yroquois pour les pi­
quer d'honneur et pour voir s'ils effectue­
roient ce qu'ils ont promis. La journee n'ayant 
pas este commode l'on ne put recalfuter tous 
les batteaux. 

« Le 24 nous ne partismes qu'a 10 ou 
I I heures a cause de cela auec 4 bataillons 
qui estoient prests. Nous fismes 3 lieues, Ie 
beau temps nous est venu voir, pourueu qu'il 
continue nayant pas plu de la journee: Les 

l'extremite sud du L:tc .lIiichigan. Le grand chef s'appe­
lait Tetinckoua. 

(I) LemoY1ze de Sainte-Helene. En mars 1686 il avait 
fait partie de l'expedition de la Baye d'Hudson contre les 
Anglais, avec Ie chevalier de Troye qui, ainsi que nous 
l'avons dit plus haut s'empara du fort de Monsipi pendant 
que lui-meme prenait d'assaut Ie fort Rupert. 
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4 autres bataillons n' ont pu venir a nostre 
camp estans partis trop tard; comme cest la 
milice on en est pas embarrasse parcequ'ils 
feront mieux que nos troupes; M. de Caliere 
est reste auec eux pour les presser. 

« Le 25 des Ie matin nous auons decampe 
et sommes venus au rapide plat (I) que nous 
auons passe, qui est beau aupres des autres; 
nous y auons pourtant perdu un soldat qui 
se noya pour vouloir par trop resister contre 
Ie courant, Ie batteau qu'il tiro it s'estant em­
barde et n'ayant pas lache la corde comme 
ses camarades. Nous sommes venus camper 
a vne grande lieue au dessous du rapide plat 
et auons bien fait 5 lieiies cette journee; les 
4 bataillons qui ontreste derriere ont eu peine 

. a monter Ie rapide; la nuit les ayant surpris 
dedans, ils camperent a 3 quarts de lieiies de 
no us ; comme ils briserent quelques batteaux 
cela les retarda. 

« Sur Ie soir nous eusmes des nouvelles de 
Mr. l'Intendant qui nous aprirent que les sau­
vages que l'on alloit chercher deuoient estre 
a Cataracouy y ayant este inuitez par des 
presens; ils n'y estoient pas encore, mais iis 

(J) Videsujra. 
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se mettoient en chemin pour s'y rendre, ce 
qui a fait ecrire Mr. Ie Marquis a ceux qu'il 
auoit commandez de se rendre toujours aux 
lieux ou ils deuoient aller pour remarquer s'il 
n'y auoit rien a faire et se saisir de ceux 
qu'ils pourroient rencontrer et qui n'auroient 
pas este au rendez vous, auec ordre de ne 
point faire de mal au fils de la Grande Gueule (I) 
qui est chef des Onontagues. Nous apris1)les 
que Ie R P. Lamberuille (2), missionnaire, 
n'estoit point encore de retour, qu'on l'atten­
doit tous les jours, que l'on s'estoit saisi des 
Hyroquois qui estoient au fort, auxquels on 
ne fit pas grand mal y ayant longtems qu'ils 
y sont etablis j on s'asseure seulement d'eux 
pour les empescher d'auertir leur nation de 
notre arriuee j ainsi il a fait repartir Ie canot 
porteur de la nouuelle pour les en auertir et 
de ne se point allarmer. 

« Le mesme soir il est arriue un canot de­
vers Ie Montreal qui nous a donne auis que 
2 canots hemiscomins nous venoient voir 

(I) D'apres Ie P. de Charlevoix, celui que les Frano;:ais 
avaient appele la Grand'Gueule etait capitaine sonnon­
tonnan et se nommait E-Iaas!eowzuIZ . 
. (2) ,Le P. .1ealz de Lamberville, Jesuite, envoye en mis­

SiOn a Onnontaque par M. de Denonville. II etait tres aime 
des Iroquois; son frere Jacques de Lamberville etait aussi 
missionnaire dans le meme canton. 
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pour auoir leur part du gasteau, ce sont des 
Maingans ( I) qui nous Ie dirent et augmente­
rep.t aussi notre troupe. 

« Le 26, nous auons passe les Galots (2), 
et sommes venus camper a un qU;;Lrt de lielie 
de la Galette (3); nous auons fait pres de 
5 lieiies, les rapides sont passez et nous som­
mes a present en grande eau; ce lieu est nom­
me la Galette sur ce qu'i1 y a enuiron 12 ou 
13 ans que l'on vou10it construire un fort pour 
y tenir un magasin pourl'entretien de la gar­
nison de Cataracouy. 

« Les 4 bataillons i'estez derriere ne peu­
vent nous joindre, a cause de la grande jour­
nee d'hier et que leurs batteaux sont rompus. 

« Mons". de Saint-Helene qui nous a attendu 
icy a tesmoigne que les Hirocois restoient 
peu fascliez dauoir apris que leurs gens qu'ils 
deuoient prendre se rendoient au fort parce 

(I) Les Mahingans, sauvages du Canada connus aussi 
sous Ie nom de Loups etaient etablis Ie long de la ri­
viere de ce nom. En 1662, Us avaient fait la guerre aux 
Agniers avec Ie concours des nations abenaquises; mais 
en 1684 ils s'etaient joints aux Iroquois sonnontoaans pour 
nous combattre. En 1687 de concert avec les Agniers ils 
assiegerent vainement Ie fort de Chambly, a ['instigation 
du colonel Dongan, gouverneur de la Nouvelle·York. 
(Charlevoix, Hist. gen., t. I, p. 354, 495, 523). 

(2) Les Galots, vide supra. 
(3) La Galette, Vide supra. 
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que cela leur auroit fait de la peine de les 
prendre, ce qui fait connolstre qu'ils n'auront 
a faire qu'a ceux ou its sont, et non point 
aux Sonontonans. 

« Sur Ie soir, il y a eu un soldat de blesse 
d'vncoup de fusil et vn autre aussi blesse qui 
est mort. 

« Le 27 (I) nous auons attendu nos 4 batail­
Ions qui arriuerent sur les 8 ou 9 heures du 
matin, apres quoy l'on fit accommoder les 
batteaux afin de pouuoir aller jusqu'au fort 
sans s'arrester; de plus, Ie vent de sud-ouest 
nous empeschoit de marscher. 

« Sur Ie midy, Mr. Ie lieutenant arriua qui 
venoit de regler toutes choses, quinous as­
sura de la prise de tous les sauuages qui es­
toient dans ces quartiers, comme la garnison 
n'estoit pas assez forte pour Ie faire de haute 
lutte, on les conuia a un festin pour cet effet, 
on les fit tous entrer dans Ie fort ou ils furent 
arrestez (2). Comme il vit que Ie fort en estoit 
remply, qu'ils pouuoient estre plus forts que 
la garnison, et que cela faisoit dis continuer 
les trauaux, on destascha 100 hommes de la 
milice dans 12 batteaux, vn bataillon de Mont-

(I) Voir les Ordres de marcne. 
(2) Charlevoix, t. I, - et supra I1ttrod~cti01t. 
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real conduit par MMrs. Longueuil et Saint­
Paul afin de les soulager en cas de besoin et 
ordre a eux de faire diligence; ils arriuerent 
Ie 29. au soir. . 

« Les batteaux accommodezet leventayant 
este bon, nous sommes partis sur Ie soir a vne 
heure du soleil pour marscher to ute la nuit, 
qui nous ayant este favorable sur Ie frais nous 
a auances de 8 bonnes lieiies, et nous sommes 
venus camper sur les 5 ou 6 heures du matin 
Ie 28 a 2 heures de levee a Garoron a cause 
d'vn orage qui se leua, et nous donna de la 
pluie toute la journee qui nous empescha de 
marscher. 

« Le 29 au matin, nous auons decampe et 
avons fait encore 8 bonnes lieiies. Comme 
nous venions de camper nous vismes arriuer 
un canot qui apporta bien de la joyc partout 
Ie camp a cause du P. de Lamberuille, dont on 
estoit en peine qui estoit dedans. 

« II no us dit que les Hirocois sauoient 
notre marsche et larrivee de nos trouppes, ce 
qu'ils avoient apris des Anglois. II nous as­
sura que les 4 premiers Onontagues et Ie chef 
des Gorogoins qui auoient este pris n'estoient 
venus que pour nous epier; ce qui est positif, 
est que Ioh trouua dans Ie sac du chef Gdro-
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goin un lien qu'ils ne portent auec eux que 
pour faire des prisonniers. Ii dit encore quelq. 
autr.nouvellestouschantia grande GeuIe,chef 
des Onontagues et autres hiroquois. 

« Le 30 des Ie matin Mr. Ie Marquis prit Ie 
deuant auec tous ses canots et donna ordre a 
sa petite armee de Ie suiiire Ie plustot queUe 
pourroit; no us sommes arriuez sur Ies I I heu­
res du matin au fort de Cataracouy. Ce que 
ne put faire nostre corps a cause dll sud ouest 
qui s'est leue et Ies a fait camper a vne demi 
lieiie du fort. 

{( Le Ier (I) juillet eUe arriua des Ie matit!. 
{( Comme je suis au fort allant de passer 

outre, je diray icy un mot du commencement 
de son etablissement. 

« C'est Mr. Ie comte de Frontenac (2) qui 
en a commence Ie dessein il y a 14 ans, et 
queIque tems apres il fit auoir Ie gouverne­
ment au sieur de Ia Salle, moyennant quoy, 
i1 s'obligea d'y maintenir une garnison pour 
resister a l'hyroquois; pour cet effet on luy 
donna la traite de tout Ie lac en propre, et il 
donnoit des concessions a ceux qui vouloient 

(1) Voir les Ordres de marcke. 
(:)~. de Couree!les avait eu Ie premier ee projet; 

mals, etant retourne en France en 1672 il ne put y donner 
suite; Voir I'Introduction, p. 37. ' 



-79 -

demeurer autour du fort. I1 y a eu 7 ou 8 ha­
bitans qui ont commence' a cultiuer la terre, 
qui ant tout quitte depuis quelques annees. Il 
voulut d'abord faire un grand fort; ses des­
seins auorterent faute d'argent, ou parce qu'il 
n'y tronuoit pas son compte; ainsi il ne put 
acheuer ce qu'il auoit commence. Depuis, 
Mr. de Ia: Barre, successeur de Mr. Ie Comte, 
croyant que les hyroquois vouloient faire les 
maistrep, prit la resolution d'y faire fortifier 
et d'ymettre une bonne garnison, ce qui n'a 
pourtant pas este execute de ~on temps; on se 
contenta de deux mechantes redoutes de 
pierre sur pierre en attendant la reponse que 
sa Majeste feroit touschant sa volonte, laquelle 
ayant fait connoistre a Mr. Ie Marquis notre 
gouverneur d'apresent, il s'y transporta l'an­
nee mesme qu'il fut arriue de Frrrnce pour 
voir s'ilestoit aussy necessairequel'on l'auoit 
fait a la Cour; et en ayant connu l'impor­
tance des l'annee pas see il y fit trauailler 
voyant que c'estoit vne necessite de garder ce 
poste pour y tenir des magazins en cas d'a­
larme. Comme il, auoit este dessine pour vn 
quarre, on Ie laissa de mesme; les 2 bastions 
de deuant ne sont pas encore acheuez; l'on 
fait dedans deux belles tours, l'une pour ma-
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gazin a pouldre et a farine, et l'autre pour des 
tours j on les eleue afin de pouvoir decouurir 
les barques qui sont dans Ie bassin. SOllS Ie 
fusil du fort, il Ten a 3 dont ~ ont este cons­
truites par M. de la Salle et l'autre par M. de 
la Barre. Quand Ie fort sera acheue, qui sera 
tres prochain, il sera fort bon pour Ie pays, 
et hors d'insultes deshyroquois. Nousyauons 
trouue en arrivant 130 sauuages esc1aues, qui 
ont este pris aux enuirons, tant hommes, 
femmes, qu'enfants. On tasche de tout dili­
genter pour que nous ne sejournions pas long­
temps. 

« L'on a, a l'arriuee de Mr. l'Intendant, en­
uoye une barque char~ee de rafraischisse­
ments a Niagarra, pour les franyois et sauua­
ges qui deuoient venir de ce coste 1a pour se 
joindre a nous ala riviere de Sonnontonan. Us 
sont conduits par MM. La Durantaye, Tonty 
et d'aultres. Mr. Ie Marquis a fait relascher Ie 
fils de la grande Gueule pour luy marquer 
qu'il ne manque pas a sa parole, estant venus 
pour ce qu'illeur auoit mande. 

« Le fort de Cataracouy est poste sur Ie bord 
du lac Ontario, qui a 300 lieiies de tour sur 
vne pointe qui fournit un beau bassin pour 
mettre les barques a couuert de tout vent j 
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tout y est trouue en bon estat par la vigilance 
de Mr Doruilliers qui y commande depuis 
deuxans. 

« D'abord que les troupes ont estearriuees 
on en a fait une reviie exacte pour assurer de 
fournir. les uiures' necessaires pour deux mois 
que nous pretendons encore estre en campa­
gne et aussi pour sauoir au vray combien 11 
y auoit d'hommes qui fussent en estat de mar­
cher. L'on eut quelque chagrin sur Ie fait des 
viures estant beaucoup diminues depuis Ie 
Montreal j et les autres ne s' estans pas charges 
comme on leur auoit dit, ce qui fit que Mr Ie 
commissaire, auec une personne que Mr Ie 
Marquis luyenuoya, travailla pour voir com­
bien il lui en faUoit ce qui montoit a une 
grande quantite de plus qu'on ne croyoit auec 
les mesuresque 1'on auoit prises au Montreal. 
Comme il fut tire un exact estat, par ordre de 
Mr Ie Marquis, de tout Ie monde qu'il. auoit, 
-et de la quantite de canots et batteaux a sa 
suite je trouve a propos de Ie mettre cy aprc~s 
afin de faire connoistre Ie monde qui l'accom· 
pagnoit. 

6 
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« L7stegenerale des rd/icz"ers, soldats. habz­
tans, sauvages, canots et bateaux quz'sont auec 
Monszeur Ie Marquis pour son expedz'tt'on. 

Canots B'lIJeaux 

Monsieur Ie marquis ler. 

Sa maison 36 
Mr de Caliere I 

Sa maison 9 
Mr de Vaudreuille 
Ses canotiers 4 

Pour les Trouppes. 

Le 'bataillon de Mr Doruilliers. 

Sa compagnie 46 
Mr des Closches 44 
Mr Marin 43 
Mr Dumesnil (I) 43 
Offiers des 4 Compies 12 

Batail1lon de Mr St-Cirque (2). 

Sa compagnie 
Celle de Rompre 

5 

3 

2 

I 

2 

2 

o 

5 
6 
6 
6 

6 
6 

(I) Du Mesm·l. (Charlevoix, t. II, p. 169.) 
(2) De Saz"nt-Cirq. (Leclercq, t. II, p. 436. 'Premier ita­

blissement de la foi dans la Nouvelle-France.) 
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Canots Bateaux 
CelIe de Muy (I) 42 I 6 
Celledel'Evemier 42 0 6 

Bataillon deM' de Trois. 

Sa compagnie 41 2 5 
CelIe de Mr de 

Crosny 44 6 
Celle du marquis 46 6 
Celle de Rance 44 6 
Officiers de 8 

compagnies 23 

Bataillon de Valerenne. 

Sa compagnie 47 I 6 
Celle de Cherac 45 2 6 
CelIe de Meuloye 44 6 
Des bergeres 44 2 6 
Officiers du batail. II 

Mr Louvigny major I 
Les canoteurs 2 I 

Aumosniers 8 
Leurs- gens 12 5 
Les volontaires 

et canotiers 20 5 
(I) DeMuys etait capitaine en 1691 j il devint major des 

troupes en Canada et venait d'etre nomme gouverneur de 
Ia Louisiane quand Ia mort Ie surprit. 
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Canots Bateaux 

L'ingenieuret ses 
canotiers 3 I 

Chirurgien major 

Total. 843 42 96 

Pour la mzt2Ce. 

Hommes Canots Batteaux 

MrDugue I 

Ses canoteurs 3 I 

Bataillon de Mr Berthier. 

Sa compagnie 39 2 6 
Cellede Verchere( I) 50 6 
Celle du Gardeur 43- I 6 
CelIe de Beaumont 49 I 6 
Officiers 8 

Bataillon de la Valterie. 

Sa compagnie 45 6 
CelIe de Sueue 41 6 
Cellede VieuxPont 44 1 6 

(1) Officier de grande esperance tue dans l'expedition 
d'Hewreuil en 17oS.(Cl1adevoix, t. II, p.- 327.) .. , . 
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Celle de Repen-
tigny (I) 36 

Officiers 8 

Bataillon de Longueuil. 

Sa compagnie 50 
Celle de Saint-Paul 50 
Celle de Ste-Helene 50 
Celle de Duomesnil 44 
Celle de la F erte (2) 58 
Celle de Chena y 52 
M. Dupuis major (3) 
Ses canotiers 2 

Calfateurs 6 
Officiers de 12 ba-

taillons 17 

Total. 804 

Canots Batteaux 

2 5 

2 6 
1 6 
2 6 
2 6 
1 8 

6 

2 

21 

(I) De Tz"lly Le Gardeur de Rejen#gny, gentilhomme 
normand, capitaine dans Ie regiment de Carignan-Sa­
lieres. 

(2) Charlevoix. T. I, p. 554. 
(3) Un officier franvais de ce nom, avait eonduit en 1659 

une colonie franvaise a Onontague, mais des l'annee sui­
vante it avait ete oblige de se retirer clandestinement. 
(Charlevoix, Hz'st. gen., t. I, p. 337-38. - P. Margry, Mem. 
et doc., t. I, p. 39,) 

(4) II doit y avoir en-eur ou omission dans Ie manuscrit, 
car ces chiffres additionnes dim'nent 697, 20, 88. 
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Pour les Sauuages. 
H. C. B. 

La bande de la mon-
tagne 50 10 0 

CelIe de Sault 170 32 
La bande de 

Sillery (I) 76 20 
La banded'Arhetil 57 17 

Total des Sauvages. 353 79 
Tot~l des Franc;:ois 1647 63 196 

« II y auoit de plus 12 (2) grands batteaux 
de chesnes construits au fort pour y mettre 
vne petite piece de canon dans chascun auec 
15 hommes par batteau, de troupe et habi­
tans pour estre a l'auant garde. 

« Le nombre des franc;:ois compris avec les 
sauuages font ensemble 

Hommes 

2,000 
Canots 

142 
Bateaux 

198 

qui ont march6 pour la guerre. C'est Ie plus 

(I) En 1637, s'etait eleve a quatre milles de Quebec sur 
la rive gauche du fleuve Saint-Laurent un etablissement 
pour les Sauvages chretiens qui fut appele la bourgade 
de Sillery. 

(2) II y a ici une erreur materielle; il faut lire 2 et non 
12, puisque Ie nombre total des bateaux etait 198(196+2). 
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juste estat que j'en aye pu tirer selon taus Ies 
memo ires quej'ay veu. 

« Le susdit jour I erjuillet( I) MI' de IaForest( 2) 
n:jouit heaucoup Mr Ie Marquis par son arri­
uee, ayant este enuoye de Neuguerra (3) par 
nos troupes d'enhault pour donner auisde leur 
arriuee; il ne fut que 4 jours a faire pres de 
100 lieues. I1 auoit 8 hommes dans un canot, 
il no us aprit qu'ils auoient pris 60 Anglois 
qui venoient en traitesur nos terres, ce qui 
auroit apporte un grand prejudice a la Colo­
nie par la suite, si l'on n'y auoit pas mis 01"­

dre; tout semble se vouloir bien disposer 
pour la reucite de nos entreprises. 

« M. Sivre!: qui auoit este enuoye a Ga­
necousts (4) ayant donne auis qu'il n'estoit 
pas assez fort pour enleuer taus les Hyroquois 
qui y estoient, village distant du fort de 
7 lieiies, on detacha 50 hommes commandes 
par Mr de Repentigny pour ayder a les pren­
dre; nous attendrons leur retour pour partir: 

(I) Voir Ies Ordres de marche. 
(2) M. de fa Forest, major de Catarocouy, « fort hon­

nete homme, bon officier et qui a tres bien servi Ie Roi en 
Amerique. » (Charlevoix, Hz"st. gin., t. I, p. 465.) n en est 
parle dans l'Introduction. 

(3) Niagara. 
(4) Ganneyouth, aupres du Lac Ontario, au nord du 

ort de Catarokouy. 
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En attendant on distribiie les viures a chacun 
afin de ne point perdre de tems, il a fallu tant 
aux trouppes qu'a la milice ...... pres de 
40.000 de biscuit et 400 minots de pois sans 
Ie lard qu'ils auoient apportes, ce qui fait voir 
la necessite d'aqoir de bons magazins icy, 
sans ce qui a desja este enuoye a :nos troup­
pes d'en hauk 

« Mr Ie Marquis depescha Ie 2 e Ie sieur de 
Ia Forest pour s'en retourner en toute dili­
gence porter ses ordres a nos guerriers d'en 
hault en leur disant que no us sommes prets a . 
partir, qu'ils ne s'impfLtientent point. 

« Le vent du nord est contraire a nostre 
parti et l'a empesche de reuenir aujourd'huy 
2 du mois. Chacun s'apreste a partir. 

« Le 3, l'ordre du depart (I) de la marche 
estoit donne, nostre party n'estant pas encore 
arriue, et les bateaux, fusils et viures n'ayans 
pas este encore tous fournis et accommodez, 
nous retardames jusqu'a midy; nostre parti 
arriua auec pres de 80 personnes, 17 hommes, 
Ie reste femmes et enfans; II y a apresent au 
fort 200 esc1aues, So homes et Ie reste fem­
mes et enfans; on a lie les homes en attendant 

(I) Voir les Ordres de marclte. 
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que Ie conuoy arriue qui apporte des viures, 
et retournant doit emmener tous les hommes. 

« Comme ron sepnSparoit a partir, Ie vent 
s'estant un peu leue, sur les 2 heures, nous ne 
pusmes partir a cause d'une trauerse de 4 
lieiies qu'il y a a faire. 

« Le vent du sud-ouest s'estant teueille 
nous fit rejouir de ne no us estre pasembar­
quez sans rien precipiter j ce temps fut cause 
que nous ascheuasmes tout a l'aise. 

« MI' Ie Marquis donna ordre a 2 barques 
de partir incessamment pour porter des viures 
en cas de necessite,de plus ron fait caritonner 
les conuois pour faire venir tout ce qui est 
necessaire p'our cette garnison et 'pour celie 
que l'on veut laisser a Neuguerra, dans un 
fort (I) qui s'y doit construire pour tenir en 
bride nos ennemis. Mr Doruilliers qui restera 
encore cette annee commandant a ~ournypour 
cet effet les memoires de tout ce qui luy est 
necessalre. 

« On laisse dans Ie fort pendant la campa­
gne M. Bisorue major de Montreuil pour y 
commander et Ie sieur Desmarais (2) venu 

(1) Voir Charlevoix, IIist. gelt., p. SI8, et la carte, 
t. II, p. 1. , 

(2) Ce capitaine, reforme en 1690, epoque a laquelle il 
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auec les nouuelles trouppes, Mr Ie Marquis 
voulant auoir aupres de luy Mr Doruilliers 
comme necessaire et fort entendu au mestier, 
et ayant connoissance des endroits ou nous 
allons; i1 reste 50 hommes pour la garnison 
sans tous les ouuriers, Mr Ie commissaire y 
est venu aussi afin d'auoir soin que les ma­
gazins soient bien entretenus, que les trauaux 
ne discontinuent point. 

({ Le 4, des Ie point dujour, nous sommes 
partis, dans un assez beau calme, nous som­
mes venus camper a l'Isle au Galou (I) eloi­
.gnee du fort de I I OU 12 lieiies; Ie vent du 
sud-ouest nous rendit viste (S2'q) a nostre arri­
vee qui fut cause que la nuit i1 fallut mettre les 
batteaux haut a cause des Roulins qui sont 
prodigieux dans ce lac quand il vente un peu. 
Le soir nous eusmes auis que lOO H yroquois 
chagrins d'auoir eu de leurs gens pris relas­
cherent du port et n'ont voulu suiure leurs 
gens; It y a en eut vn qui nous dit que deux 
de ces braues deuoient s'en aller au pays pour 
auertir des gens de nostre marche, cela ne 

commandait Ie fort de Chateaugay, fut tue dans une em­
buscade par les Iroquois ainsi que son valet. (Charlevoix, 
ENst. gen., t. I, p. 515.) . 

(I) L'ile au Galot, situee a l'entree de la baie de Nioure 
dans Ie lac Ontario. 
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soucie guere n'y ayant plus de mesure a gar­
der; les autres s'en retournent au sault Saint­
Louis a 2 lieues du Montreuil, tout ce qu'il y 
auroit a craindre seroit que ces drosles ne 
s'auisassent d'inquietter nos gens en descen­
dans leurs prisonniers. Je ne crois pas qu'ils 
en ayent la hardiesse. 

« Le 5, Ie vent ayant continue avec vio­
lence nous fit sejourner dans l'Isle (I) malgre 
nous. 

« Le 6, Ie vent et les roulins ayant cesse 
sur Ie midy nous nous mismes en chemin et 
flsmes 6 bonnes lieiies dans nostre apres dinee, 
en chemin faisant l' on decouurit des pistes de 
nos ennemis qui fuyoient no us ayant decou­
vert dans l'Isle au Galos, nos sauuages ne se 
mirent pas beau coup en peine de courir apres 
eux voyant bien que leurs pas seroient per­
dus. 

« L'on detascha 2 canots franyois auec des 
sauuages pour aller visiter la riuiere ou nous 
deuions camper, on ne put rien decouvrir. 

« Comme nous sommes a present sur les 
terres de nos ennemis l'on a commance a faire 
monter les gardes exactement: 4 capitaines 

(I) Vzle au Galo!. 
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la doiuent monter tous les jours, 2 de troup­
pes; l'un a l'auant garde, l'autre a l'arriere 
garde et 2 de milice dans Ie centre; nous som­
mes a present du coste du sud par Ie moyen 
des trauerses que houS auons faites, et la 
riuiere ou nous campons aujourd'huy s'ap­
pelle Cattaragaranne qui veut dire terre 
mouillee. 

« Le 7, des Ie matin nous sommes partis et 
auons fait I 21ieiies d'vn fort beau calme, il 
sembloit que Ie vent nous voulut faire voir 
plus de 300 voiles sur Ie lac, mais la grande 
chaleur nous a priue de cette satisfaction. 

« Le matin nos sauuages ayant mis a terre 
ont decouuert les pistes de 5 Hiroquois, Ie 

° casse teste d'vn a este trouue qui a este 'e­
connu pour estre d'vn Onontague selon leur 

° maniere que je connois il semble que cette 
nation vueille s'unir aux Sonontonans pour 
donner contre nous quoyque nous ne luy 
ayons rien dit. II ce peut faire aussi que ce 
sera quelque jeune Ononodi qui leur a laisse 
par brauade. 

« Nous auons passe en chemin' faisant une 
riuiere nommee la Famine (I) a cause que les 

(I) Apres la Riviere de l'Assomption, on rencontre en 
suivant les rives du lac Ontario du nord au sud °la rt'viere 
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R. P. Jesuites montant en mission dans ces 
lieux souffrirent vne grande faim j nous auons 
fait halte sur Ie midi a vne petite riuiere qui 
va a vn chemin qui mene au village des Onon­
tagues (I). Use peut que les sauuages dont 
nous auons trouve les pistes s'en sont allez 
par la pour auertir leur nation de nostre arri­
vee, nous auons campe Ie soir a vne demy 
lielie de leur riuiere laquelle conduit jusqu'a 
leur village j nous auons envie d'y aller cam­
per, comme nous auons apprehende de ne pas 
trouuer d'endroit pour placer nos batteaux 

, ' . 
nous n y auons pas este. 

« Le coste du sud que no us tenons depuis 
notre trauerse est fort sableux, beau bois 
frahc d'escorce qui nous feroit bien de la 
peine si nous estions surpris du vent. 

« Le 8, en passant vis a vis la riulere des 
Onontagues ou nous auons decouuert des 
cabanes sauuages dont on ne faisoit que de 

des Sables, la riviere de la Planche, la n·vzere de la 
Grande Famine, et la riviere de la Pet£te Famine. 
D'apres Ie P. de Charlevoix, dans cette anse du lac Onta­
rio, les Frano;:ais, sous la conduite de M. de la Barre 
avaient en 1684 souffert pendant quinze jours une extreme 
disette; de Ia les npms donnes a ces deux dernieres ri­
vier'es. (Charlevoix, His!. gen., t. 1. p. 493, t. III. p. 206.) 

(I) La rz'viere des Onontagues. - V. Charlevoix, Hist. 
gen., t. III, p. 278, carte. 
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partir les coups de fusils qui furent tirez 
entre 8 et 9 sur leurs chi ens emporterent nos 
sauuages d'vne ardeur ..... sansnous rien dire, 
il sembloit a les voir partir que tout estoit 
perdu, leur emportement ne dura guere; 
comme 1'on croyoit venir camper a Cherotons, 
1'on detascha 20 Fran<;:ois auec 60 Sauuages 
pour decouurir s'il n'y auoit personne; c'est 
un en droit de pesche fort proche des Goro­
goins (I) grands amis des Onontagues, on 
ne trouva qu'vne cabane vuide d'ou les 
sauuages estoient partis i1 y auoit 2 jours; 
l'armee ne put venir a cause du mauuais terns 
qui dura toute l'apres-dinee, elle campa a 
4lieues du Cheseretons. 

« Le 9, nous passames Cherotons et fusm'es 
obligez de mouiller a vne lielie au dessous a 
cause d'une orage qui suruint laquelle ayant 
cesse nous vinmes camper a 8 lielies d'ou 
nous deuions debarquer. 

« Nous vismes Ie soir la barque qui venoit 
de Niagoira porter des rafraichissements a 
nos fran<;:ois d'en hault qui nous amena M. de 
Boisguinot (2) porteur des ordres de MM" de 

(I) Goyogouins ou Gorogoras, canton Iroquois. (Voir 
Charlevoix, Hz'st. gen., t. III, p. 276, carte.) 

(2) Boisguillot, sujet canadien. 
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, laDurantaye(I), Tonty (2) et du Lhutj un 
canot fut detache pour y aller d'abord que 

• 1'on fut embarque pour aporter les nouuelles 
et Ie lendemain retourner pour luy donner les 
ordres de Mr Ie Marquis afin de s'en retourner 
du coste de Naguerra si Ie vent venoit fauo­
rable; on luy fit faire des auirons pour que 
1'on put nager en cas de calme. 

« Le 10 Mr Ie Marquis ayant apris sur les 
depesches de ces messieurs qu'ils deuoient se 
rendre au marais (3) ce mesme jour il fit par­
tir de fort grand matin; ce fut une grande 
joye pour tout vn chacun, sur les 2 ou 3 heu­
res de voir nos deux corps se joindre apres 
une marche si opposee l'une a l'autre, comme 
si ce n 'avoit este qu'a vne journee; a la verite 
il y paroist quelque chose d'extraordinaire. 

« Avant que d'arriuer on detacha des sau­
vages auec quelques franc;:ois pour voir si les 

(I) Olt"vz"er Morel de la Durantayes, gentilhomme nan­
tais, capitaine dans Ie regiment de Carignan-Salieres. 
Voir l'Introduc#o1t. 

(2) Le chevalz"er Henry de T01Zty etait fils de ce ban­
quier italien qui vint etablir en France les assurances ap­
pelees Ton#nes. Henry de Tonty qui accompagnaCavelier 
de la Salle a publie une relation intitulee: Dernieres 
decouvertes de M. de la Salle (1697). (Charlevoix, Hist. 
gen., t. I, p. 457). 

(3) Le grand marais, au nord du Niagara.- Voir Char­
levoix, t. II, p. 1., carte, v. t. III, p. 225. 
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Sonontonans se presenteroient pour dCfendre. 
Ie bord et ie debarquement, l'on decouurit 
quelques pistes de coureurs toutes fraiches et 
rien de plus. 11 y auoit aussi quelques cabaneS 
delogees du jour de notre arriuee, comme Ie 
village n'est eIoigne que de huit lieues on ne 
daigna pas courir apres eux. 

« D'abord que nous fUmes arriues on choi­
sit un terrein pour y faire un fort afin de mettre 
nos canots et batteaux a l'abri de l'insulte de 
nos ennemis, c'est un en droit nomme Canin­
caroutagoun ( I) qui est un marais qui fait une 
langue de sable j il se descharge dans Ie grand 
lac, on a mene la de dans tous Ies batteaux qui 
furent deschargez, et pour les conseruer on 
les emplit d'eau, l'endroit ayant este trouue 
comode on ordonna a chacun de fciire des 
pierix (2) et des fascines. 

« Le ii, tout a este fait, vne partie des 
pieux plantez, l'on a comande 400 homes pour 
y rester sous Ie comandement de M. Doruil­
liers sur la grande confiance que l'on a en 
luy, c'est ce qu'il yale plus a craindre, 
ptiisque s'ils venoient rompre nos canots et 

(I) Ganzentaroutagouat, s'appelle aussi la rivzere des 
Sables. - V. Charlevoix, His!. gen., t. III, p .. 276, carte, 
et t. I, p. SIS. 

(2) C'est lefor! des Sables qui fut acheve en 2 jours. 
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batteaux i#> uQ\l,S8.,uroient,bientost fait QlOU­

rir de faim. 
« Il y eut trois ou quatre hiroquois qui eu­

rent l'effronterie de venir nous brauer en tra­
uaillant a nostre fort, ils nous chanterent 
poui,lles disant qu'il faUgit se venir battre et 
non pas faire un fort, que nous vinssions viste 
no.u,s faire tuer, qu'ils auoient enuie de man­
ger de la chair blanche, nous les laissames 
dire et continuasmes nostre fort; ils ·tirerent 
QeU~ coups de fU1:lil dout les ballestomberent 
a. la queue de nos ba,tteaux. 

« L'auis que nous auons eu de 4 chinoises(I) 
qui se spnt tr.ouuees, nous fait depecher. EUes 
ont dit que les anciens deliberoient sur ce qu'ils 
auoi.~ut a faire POllr se garantir de l'orage qqi 
leur aUoit tomb~r Sllr. Ie corps, les uns veu­
lent fuir, les' autres veulent rendre tous les 
esclaues pour ne l'-estrepas eux-mesmes; la 
planche est tiree, il faut qu'ils la sruuent. 

«( Ce mesme jour ron a fait passer par les 
armes un fran<;:ois (2) qui a este pris avec les 

\ 

(1) Habitantes de rete de la Cliine a trois lieues de Mont­
r~aJ. 
, (2) «Le general (de Denonville) avant que de partir de la, 
y fit passer par les armes Ie Fran<;:ois qui avoit servi de 
guide aux Apglois pour a:Iler a Michellimakinac, e1: qui 
avoit ere pris en combattant contre Ie service de son 
prince. )) - Charlevoix, His!. gen., t. I, p. 515. 

7 
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Anglois, deserteur de la colonie depuis quel .. 
ques anm!es, conformement a l'ordre que 
Mr .le Marquis a reyu cette annee de Sa Majeste. 

« Le 12, ayant acheve de planter les pieux 
et fassines les plus necessaires nous nous som· 
mes mis en marche pour nous rendre au vil· 
lage par terre, l'on a fait prendre des vivres 
pour 13 jours'; comme il estoit pres de 4 heu· 
res, no us n'auons fait que trois petites lieiies 
sans rien rencontrer. 

« Le 13( I), noussommes partis des Ie matil1, 
nous pressants d 'arriuer ; nous passames 2 me· 
chants defiles ou, si les ennemis nous avoient 
attendu ils nous auroient beaucoup incommo· 

. dez. II n'y en auoit plus qu'un troisieme, 
proche du village auant que d'entrer dans les 
-deserts; comme la chalenr estoit grande cha­
cun estoit fatigue tant par la charge que. par 
la marche, on ne comptoit plus que cinq ou 
six lieues d'ou nous auions campe, mais elles 
sont trop grandes, on en doit compter plutost 
8. Enfin ayant fait une halte auant que d'ar· 
riuer au defile, i1 y eut des sauuages qui rapor­
terent qu'ils auoient vu des hyroquois i comme 

il) Voir les Ordres de marche. - V. Charlevoix,Hisl .. 
gen., p. SIS. (Cet historien donne a ces faits la date du 
13juin.) . 



- 99-

leurs nouuelles sont sujetes a caution et de 
plus qu'un autre vint luy donner Ie dementi, 
on marcha toujours a.l'ordinaire. Nous auions 
avec nous nos franc;:ois au nombre de 376 en 
3 compagnies commandees par MMr'. la Du­
rantaye et Tonti et du Lhut, et leurs sauuages 
au nombre de 423 qui remplissoient comme il 
paroist les troupes que nous auions laissees a 
nostre fort et les malades compris. I1 yavoit 
450 homes et nous en nombre de 600 d'aco­
gnion. Nos Outouois estoient a. l'auangarde 
auec Mr. de Caliere et les sauuages tant de 
part que d'autre sur les aisles a. la droite et la 
gauche j comme nous estions en bon ordre, 
les Sonontonans qui nous attendoient effecti­
vement furent bien r~ceus, iis estoient au 
nombre de 300 qui tirerent d'abord a. nostre 
gauche, Ie poste de notre auangarde estoit 
auantageux, il y avoit aussi sur la droite 
500 Otouans (sic) que nous auons pris, iis cru­
rent que leur des charge nous intimideroit et 
nous feroit reculer et ainsi qu'ils nous enuelo­
peroient facilement. Us furent trompez; ayant 
auance a leur feu, nous saisissant d'abord 
d'une hauteur pour leur couper chemin, nous 
les repoussames avec vigueur; ils voulurent 
filer croyant se pouuoir joindre a ceux qui 
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estoient a nostre dr-olb:!. Le H~u' que fit fcifre 
Mr. Ie Marquis par nos troupes leur donna u'ti'e 
telle epouvante qu'ils s'enfrii'rent tous, jettarit 
Ieursfusils et tout ce qui pouuoit les empecner 
de courir, ce ne fut pourtant pas sans peine 
que nous fumes maitres du champ de bataille 
ayant eu deux franc;:ois de tuez sur la place, 
qtiiuze de blesses (t )', dbbt Ie R.P. Ensal±an, 
superieur des missibnnaires en a este. 11 ;'tell 

un coup de tusii p'tbdigieux, c'est uri h:ottime' a 
qui Ie pays a obligation ayant inahitenu tou­
jours les sauuages en union, it ya aussi en 
I 5 sauria~es de tuet ou blessez, nous avotis 
trouue i4 enrleinis sur la place que nO's sati­
uages dessiquetoient d'unefa~ati'ttHite ~xtfa-

(I) C)J.arl,<voi~ dit cinq 'ou six b,ommes tu,es et environ 
vingt b1esses. His!. gen., t. I, p. 516. 

« Le selll h01llme de marque qiI'on petdit dims cette oc­
casion fut un capitaine Agnier nomme 'la Ce1;1,t!re ch,aude 
il avoit ete uri des bourreaux du P. de Brebeuf et il attI'i­
buoit sa conversion aux prieres du saint martyr. 11 avoit si 
bien repare son. cr~llle, que peu, ,de missionnaires ont. ga-. 
gne aDieu autant d'iilfideles que hiL» - Charlevoix, Hist. 
gen., t. I .. p; 517. 

(2) Le f. Anjeir(tn, jesuite. M. de Denonville daI;ls.l,lI;le 
de s'es lettres a M. de Seignelay dit que la Notevelle 
France avoit de grandes obligations a ~e Inission1'laiire) 
qu'il avoit cQv,tribu,e plus que personne a retenir les Ou­
taouais et les Hurons dabs notre allia:nce et que sans lui il 
y auroit longtemps que Michellimakina:c S'e1'0!it au po.u. 
voir des, &,1glois ou des Iroquois. (Charlevoix, fli:~t . .gt5:n. 
t. I, p. 516.) 
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ordinait:e .. Us cOlfPoient la viande come a la 
boucherie, il y en auoit qui leur ouvroient Ie 
:ventre et huvoientleur s~ng tout chaud, (I), 
nos Qutouans sauuages firent de meSlIle et Ie 
plusmalpo.ur sebattre ayant lasche pied, ce 
que.ne tirent p.as nos franl(ois quiCl,~suremel1t ;:;e 
fir.ent distinguer alJ.ssi. bk!l que !lOS l?iluuages 
chretiens qui firent de.sactioqs de valeur, 
noshiroquois se surpasserent etfil;'ent voir 
qu'ils.surpassoient de beaucoup les Sononto­
na.ru:H~t que l'on.deuoit dOJ;:esnavant se fi.er a 
ewe 

«M~.Je.Marquisqui s'expo.sa pq.rtrop PQH-r 
visiter .to.us.les lie.ux auantageux O;U il pour­
roit poster ses troupes les voyant fort haras­
sees etfa.tiguees de notre grange m,arcqe, se 
resolut.de camper au lieu ou Ie choc s'estoh 
donne ne connaissa.t:tt pas non plus Ie terrin et 
incertain du nombre de nos ennemis qui tous 

~.~ ~ 

(I) Une scene ·de- festivite hideuse suiv;lit toujours la 
to.1'tun~ d'un prisonilier.jelle avaifa lafois, chez lesHurons, 
Ie caractere d'un acte de vengeance et celui d'un rite re-
ligieux. . 

« Si.1a victime avait mOlltre du courage, on rotissait 
d;abord son coeur, puis., coupe en morceauK, il etait par­
tage entre les jeunes hommes, qui devaient y trouver 
l'accroiss.ement. de leur cpurage. Le corps etait en9rite 
divise, bouilli et mange par l'ass~mblee, la tete .etant 
reservee ali chef.» (F .. Parkmann. Les i?ionniersjranpais. 
In/rod. p. XXIV.) 
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ensemble pouvoient estre aussi forts que nous; 
ainsi il s'apliqua a chercher tous les endroits 
ou il pourroit mettre ses troupes pour mieux 
voir les ennemis en cas qu'ils voulussent 
encore venir nous voir et venir a la charge j 
je ne puis assez dire la peine qu'il se donna a 
visiter de tous costes-afin de mettre ses troupes 
en bataille, jusqu'a la nuit il n'eut point de 
repos ayant toujours mange sans se reposer, 
et il n'yauoit pas une petite hauteur qu'il 
n'allast visiter; enfin tout estant par ordre it 
s'en revint ou ses gens l'attendoient si fatigue 
qu'il n'en pouvoit plus, cependant toujours 
prest a marcher des la moindre parole qu'il 
entendroit. 

« Le soir nos sauuages firent festin de toute 
la viande de nos ennemis qu'ils auoient mise 
dans les chodieres. II s'en trouua un blesse 
qui n'estant pas encore mort fut interroge, il 
dit qu'il y auoit 800 Sonontonans, que 
250 Gojogouins les venoient joindre, que les 
Onontagues se venoient 1;>atre contre nous ce 
quines'est pas trouue veritable; nos sauuages 
les (szc) prirent et n'en pouvant tirer raison ils 
voulurent les (szc) attacher au poteau pour les 
(SIC) brusler mais voyant qu'il n'en pouvoit 
plusils luy casserentla teste a coups de hasche 



et Ie mirent a la chaudiere comme les autres, 
iis decolerent ces 14 hommes et mirent leurs 
testes a des piques apres en auoir Ieue les 
cheuelures (1) ce qu'ils font auec une facilite 
inconceuable comme qui osteroit une calotte. 

« Ce qui est cause que nous auons tue moins 
d'hyroquoisestlamarque(2)qu'ils auoientpris 
pareille a nos sauuages surl'auis du (3) nauire 
qui estoit esclave avec les hurons de Missili­
moki (SIC) (4) qui se sauua de Niagera; cela 
nous fit beaucoup de peine. La nuit nous auons 
eu une allarme cause par une sentinelle dont Ie 
fusil partit par mesgarde ce qui nous fit venir 
a l'escot. 

« Le 14. toutes les troupes estant en bataille, 
nous nous sommes preparez a marcher, la 
pluye no us a un peu retarde ; -nous croyons, sur 
ce que ce blesse nous auoit dit, auoir une sa-

(I) Suivant la coutume de tous les guerriers des nations 
sauvages de l'Amerique septentrionale, la chevelure ainsi 
conquise devenait Ie plus glbrieux des tl'ophees. Quand' 
on avait scalpe un prisonnier dont on voulait prolonger 
les tortures on coiffait Ie inalheureux mutile avec une se­
bile remplie de sable bnllant qui arretait l'ecoulement du 
sang. Plusieurs des missionnaires chretiens ont subi, au 
XVll' siec1e, cet horrible supplice. (Ch. de Bonnechose. -
Montcalm et Ie Canadafranpais, p. 46.) 

(2) Voir les Ordres de marcke. 
(3) II y a sans doute un mot omis. 
(4) Missillimakinac, 



- 1(;4-

luade ce tnatindes Gojogoihs,cepefidlirit fleh 
n'apartrj lapluyeayantdiscontinuetiousauons 
suiui nostre' route jusqu 'au vilage' oui1tiu~ 
n'auons trc>uue'personrie, ils-y oht'mis!le;~h 
et s' en sOl1t fuis j dans les deserts oil a tr{)th:u~ 
encore sept corps mOrts de blessliresque leurs 
gens avoient laisses. Ce village se nomme 
Ganaguiara ( I), il estait fort grand j Ie bled 
qu'il ya a btuslet et a gast~r nous fit sejourner 
nous ayant fait mettte en cas d'attaque du 
feuillage a nos sauuages'ann de-Ies distinguer 
de nos en'm'emis (2). 

« I1 y aun quart de lieue d'ici u'll fbrt <iu"ils 
auoient fait ou ils auoient mis force bled j' ils 
n 'ont ase tirer q\wyqu..efottava:ntageux estant 
escanpez de toutes parts aSsez bien' flanquez 
pour riles.sauuagesay-ant fait une allo'nge pour 
pouvoir alIer facilement a une fontaine qui est 
au pied. 

« Le 1'5 on a 'aetascM:&t:r: de Tonti pour y 
aller mettre Ie feu j 'iI' y avoit des cochons qui 
ont fait plus de mal que de bien(3), cela ay;;tnt 

(I) Un des quatr.e grands villages qui composaient Ie 
canton des Tsonllonthouans et qui etait eIoigne de sept ou 
huit Heues du fort des S<tbIes. - '(Charlevoix, HiSl.gen., 
t. I, p. 517.) 

(2) Voirles Ordres de marcke. , 
(3) Voir Charlevoix, Hist. gen. t. I, p. 517. 
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cause' des -flux qui'ont -fait beaucoup de tna­
lades. 

({. En ce mesme tems Ia moitie de nost1'aupes 
conduites par M. de Calliere a este commencer 
a fourager Ies bleds,pendant quoy nos sau­
va;ges enuieux du pillage ont este fureter-dans 
IesboiSet ont trouvequelquebutinet'vn petit 
vieiUard si hebete que 1'on n'a pu til'erraison 
de Iuy; on Iuy a casse Ia teste l'apres dinee; 
I'autre maitie a este conduite par Mr. Vau­
dreuille; nos sauuages -courant toujour:s ont 
encore trouue un viellard qui a chantea ,mer­
veiUe sanss'estonner, iinous dit que les Sonon­
tonans estoient 220 qui auoient donne sur nous 
et que, 550 estoient sur nostre <koit en cas que 
nous eussions recu16 pour d(mner sur nous ee 
qu'ils n'ont ose faire se contentant de faire 
leur des charges en fuyant ayant veu la ma­
niece <il01lt nous auens receu Ie salut des pre­
miers. 

« -II a encore dit que Ie Sonontonan s'en­
fUloit auedesGojogoins a On0utagues, pays 
fort meschant et inaceessiMe, ce qui fait que 
malgre1enuie que rona a les poursuivre i1 faut 
se' contenter de ruiner leurs bleds- ce qui leur 
fera -un 'grand tort saris !que nous, c0urions 
riac.'}tiede perdre' la moiti6 de· nostFe petite 
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armee j il nous assura que l'Onontague s'estoit 
desclare contre nous parce qu'il auoit apris 
que nous auions mis un de leurs chefs en pri­
son, ce qui ne s'est pas trouue veritable, ainsi 
l'on ne faisoit encore pas_de fond sur la reso­
lution qu'ils avoient pris j ce qu'il y a de vray 
est que Ie Sonontonan qui paroissoit Ie plus 
fier et qui ne nous croyoit pas capable de Ie 
venir voir est tort surpris et estonne j i1 y a 
encore eu deux esclaues de pris qui ont eu la 
vie sauve par ce que ce sont de nos alliez qui 
ont este pris depuis quelques annees j elles 
venoient de chasse avec 4 hommes, 2 autres 
femmes et 2 enfants, elles se sauverent ayant 
apris que nous estions proche j. Ie viellard 
apres auoir este baptize et nous auoir dit que 
depuis 9 jours nous estions attendus dans 
l'ambuscade a eu la teste cassee. 

« Mr. Ie Marquis a tasche d'inuiter nos sau­
vages a courir apres nos ennemis qui fuyent, 
mais vou1antauoir des franyois auec eux i1 n'a 
pas juge a propos de leur en donner parce que 
s'ils venoient a estre attaquezils s'abandonne­
roient et seroient bientost taillez en pieces. 

« Vou1ant aussi soigner les blesses et de 
plus a cause du sieur Enjalrant fort necessaire 
au pays pour sa capacite, it se resolut d'en-
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voyer 100 hommes au Marais ( I ) ou est nostre 
fort en ayant fait la proposition a nos sau­
vages ils ne voulurent fournir personne, ce 
qui Ie chagl'ina beaucoup et il fallut changer 
de dessein; c'est une chose bien facheuse d'a­
voir afaire aces gens-lao 

« Sur Ie soir, nos sauvages prirent encore 
vn esc1aue qui fut reconnu Chaovanon (2) par 
sa nation dont nous auions 50 estans de nos 
alliez ; il leur a este rendu apres auoir este 
honestement traite par nos gens qui Ie cru­
rent hyroquois ; ce ne fut pas sans contester, 
quelques uns Ie prenoient pour espion; ils 
ont encore une femme qui nous assura qu'il y 
avoit 800 Sonontonans a l'attaque. 

« II y auoit encore reste des bleds, on les 
alla couper avec la moitie de l'armee et lapres 
dinee nous campames pour venir a Goin­
guerra (3) ou il y a beaucoup de bleds; sur 
Ie soir nous fumes inquiets de quelques sau-

(r) Vide supra et Charlevoix,Hzst. gen., t. I, p. 517. 
(2) Sauvages voisins des Iroquois, avec les<Luels ils 

etaient en guerre depuis plusieurs annees. En 1671,les 
Iroquois les exterminerent presque tous et suivant leur 
habitude se servirent des Chouanons captifs pour combler 
les vides que la guerre avait faits parmi eux. (Charle­
voix. Hzst. gen., t. I, p. 443.) 

(3) Goiogonen. - V. Charlevoix, Hzst. gen., t. III, p. 
276. 
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v.ages qui _manquoient, on lescrut pris parce 
que d'autres disoient auoir entendugrand 
bruit dans Ie villq.ge ou ils estoient allez.; 
quelque peu apres on les vit reuenir chargez 
debutin qu'ils auoient-trouuedans- ce vill~ge. 

<L Le 17 on a coupeJes-bledsqui estoien~ a 
l'entour du village, laplqyeept cause que 
1'on a acheve tard. 

« Le 18 nous sommes v;enus, camper a Nne 
demy lieue de notre premier camp vers' Ie 
fort dont,j'ay parle ou ilyaforce reserve~I'). 
II y a 800 pas de tour bien mesure; .s:i1s 
auoient youlu tenir ils n'auroient pas,laisse 
de nousdonner de lapeine, il n'estcom­
mande de nulle part; leur communidiop alors 
n'estant pas acheuee nous les aurions beau­
coup oit:lcommodez. L'ona acheue debrusl€r 
ce qui n'auoit pas este consomme, par Mr. de 
Tonty, c'est quelque chose d'estonnantque 
le.s bleds tant vieux que nouveaux que, nous 
auons desja gastez; sur les IO heures du soir 
nOus eusmes une allarme causee par une chi­
noise (2) qui se sa'Uvoit et n 'ayant point re­
ponau a notre sentinelle fut blessee, ,a la 

(I) Les Iroquois cachaient leur ble en terre comma Ie 
font les Arabes dans leurs silos. 

(2) Sidesujra. 
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cuisse d'un COUp de fusil i on -ne laissa pas 
de l'interroger, elle nous dit que la conster­
nation estoit fort grande parmy nos ennemis 
que nous auions tue a nostre attaque 40 per­
sonnes et beaucoup de blesssz; si cela est, Je 
m'en rapporte. Ce qu'il y a de seur est que 
nous allons trouue 27 hyroquois de morts; 
en ayant enCOre trouue six au dans Ie bois 
on dans lesdeserts; elle nous a assure que 
les Sonontonans estoient a l'a:ttaque, queles 
autres nations ne se vouloient point mesler 
auec eux. 

« Le 19 (1) nous sommes venus au village 
de Totiaeton eloigne de 4 lieues de l'autre 
ou l'on a encore plustrouue de bled qu'en 
l'autre; no us auons encore eu une allarme 
causee par nos sauuages qui nous a fait tenir 
presque toute la nuit sous les· armes ce qui 
fatigue beaucoup nos troupes n'ayant gU~l'e 
de repos ny Jour ny nuit. 

« Le 20 nous decampasmespour nous 
mettre un peu plus sur la hauteur estant 
proche de vilains endroits ou Ies ennemis 
nOllS auroientpu insulter et l'on fait couper 
les bleds. Vne autre femme qui s'est troull(!e 

(1) Voir les Urdres de marcke. 



- IW-

nous a dit les memes nelle• que Lilinoise (I); 
elle aaugmente que 4 hy.roquois des nostres 
qui estoient venus porter la nouuelle de nostre 
marche auoient eu la teste cassee, et que 
fuyant auec les Sonontonans ont sorti de Mea­
mis les auroient tues (2), qu'elle en entendait 
les cris, qu'elle se sauua; si cela est vray ie 
m'en raporte cette nelle du sauuage confirme 
pourtant celIe la que les hyroquois estoient 
allez auertir leurs gens. 

« Le 2 I nous sommes venus au village de 
Ganonata a 2 lieiies de Totiaeton dernier 
(village) Sonontonans ou nous auons bien 
brusle du bled. 

({ II y a un huyon (3) qui nous a rejoint au­
jourd'huy nous ayant quitte Ie lendemain de 
nostre attaque pour tacher d'attraperquelque 
chevelure; il en a apporte 2 de viellards, 
femme et homme ; il rapporta que la conster­
nation est si grande parmy eux qu'ils vant 
qui va qui la; il paroit qu'ils prennent les che­
mins des Andustogues, nation qu'ils ont de­
truit depuis quelques annees. Nous auons 
trouue au village les armes d'Angleterre, qui 

(I) L'Illinoise. 
(2) St'c. 
(3) Pour Huron. 



- III -

y auoient este plan tees il y a 3 ans lorsque 
Mr. de la Barre voulut venir en guerre ; its les 
auoient antidatees d'un an. 

« Le 22 des Ie matin, apres auoir fait brus­
ler les vieux bleds et rauage to us les nou­
veaux, nous sommes reuenus a notre camp 
de Totiaeton pour acheuer de ruiner tout ce 
qui reste; la pluye a empesche nostre dessein 
estant venue par orage; 4 hiroquois animez 
a l'exemple du huron se sont d6tachez pour 
leuer aussi quelques cheuelures. 

« Le 23 (I), Ie temss'estantmis au beau on 
a acheue la recolte; c'est une chose surpre­
nante que la quantite de reserues qu'ils ont; 
je crois qu'ils doivent estre au moins IS ou 
r6 mille ames; il y en a qui ont estime Ia part 
des vieux et nouveaux bleds a 400,000 mi­
nots. Nous auons trouue au village unepIan­
che ecrite a leur maniere qui no us a fait con­
noistre les entretiens des sauuages hiroquois 
auec les Anglois par un conseil soutenu qui 
sollicitait la guerre contre nous. 

« Les ·2 premiers villages n'auoient ri~n 
voulu decider; il n'y eut que Ie dernier ou Ie 
chef qui est Onongueritoust grand ami des 
Franyois dit qu'ilia faUoit faire ; l'Onontague 

"'(1) Voir les Ordres demarche. 
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estdepeint sur cette planche comme un oy­
seau qui voit de loin tout ce que l'on veut 
faire sans toutes fois s'en mesler.Cela c'estoit 
fait par Ie moyen d'Aria interprette qui estoit 
venu a cheual auec des Sonol1tonans, son 
cheual a une hache dans la bouche pour mar­
quer qu'i1 vient parler de guerre, 1'0n ne peut 
bien expliquer la chose sans la montrer telle 
qu"elle est depeinte ce qui est assez plaisant a 
voir; ce sont de nos sauuages qui en ont 
donne l'explication; sans eux, je ne croispas 
qu'on pust deviner ce que c'estoit. 

« Sur Ie midy tous les bleds ayant este cou­
pez et bruslez nous auons commence a prendre 
notre chemin pour nous en retourner auxba­
teaux; l'on a marche en bataille afin de tenir 
aussi bien que nous auions comence et n'estre 
point surpris encore que nostre ennemy vou­
lOt sa revanche; en chemin fatsant un de nos 

, sauuages a rencontre un hyroquois qu!i1 a 
tue, ce qui a chagrine Mr. Ie Marquis pour 
ce qu'il auroit bien souhaitte apprendre des 
nouuelles de nos ennemis et la cause pour-
quay ils ne paroissent point. ' -

« 11 a este reconnu par de nos hiroquois 
pour estre de la nation il y en a d'autrei:;-c:]~i 
pretendent que c'est lln esdaue qui,se sau-
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voit, tel qu'il est je ne crois pas qu'il en re­
vienne sitost. 

« Nous auons fait 2 bonnes lieiies dans 
notre apres dis nee en venant jusqu'au bout de 
3 petits lacs assez agreables que l'on ren­
contre, nous n'osames passer outre a cause 
de l'eau que no us n'auions pas trouuee sitost 
ainsi que nous raportoient nos conducteurs ; 
ce chemin est pareil au premier que nous 
auons tenu pour aller aux villages Sononto­
nans. Le commencement est assez beau tout 
bois franc. 

« Le 24 des Ie matin nous nous sommes mis 
en chemin pour tascher d'arriuer a nos bat­
teaux ce que nous auons. fait; il y auoit six 
mortelles lieiies que nous auons trouuees 
longues. Tout y estoit en bonne disposition. 
Ii estoit temps d'arriuer estans tous fort fati­
guez, de plus, nos blessez souffrirent beau­
coup par toutes ces marches et nous en auons 
perdu 4 dangereusement blessez. Nous n'a­
vons este que 13 jours dans notre marche. 
Cependant tout Ie monde estoit sur les dents 
par la grande chaleur du jour, et la nuit un 
froid a n'en pouuoir plus; ce qui estoit de 
pire, personne n'auoit de quoy se couurir, 
cela causa des rusmes, et fieures en fort grand 

8 
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nombre ; je croy que Ie cochon [ntis que l'on 
mange a contribua beaucoup au flux. 

« Mr de Ca:1iere et Mr de Vaudreilil ont 
beaucoup soulage Mr Ie Marquis qui seul 
n'auroit pu suffire a tout; il se reposoit sur 
eux pour la recolte ou ils aporterent tous 
leurs soins d 'une maniere toute particuliere y 
estant depuis Ie matinjusqu'au soir; ils eurent 
leur part des incommoditez aussi . bien que 
les autres, cependant ils agirent comme s'ils 
auoient este en bonne sante; Mr Ie Mar­
quis (I) de son coste voulant voir si on ne 
quittoit rien s'en alloit visiter partout ou i1 y 
auoit apparence de desert et menant auec luy 
de ses gens faisoit moissorttLer, et luy mesme 
trauailloit pour donner courage aux autres ; 
c'est une grace toute patticuliere que Dieu 
nous a faiste de l'auoir conserue sans succom­
ber sous Ie fardeau apres la peine qu'il se 
donnoit n'ayant repos ny jour ny nuit. 

« Le 25 nous allons trauaille a faire partir 
une barque pour doner des nouuelles a nostre 
expedion (SlC) au pays en menant une partie 

(I) Charlevoix a loue la, conduite de M. de Denonville 
pendant toute cette campagne et montre les consequences 
heureuses de cette expedition, qui intimida pour quelque 
temps les Iroquois. - Charlevoix, Hist. 11 en., t. I, 
p·SI8. 
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de nos malades et blessez qui sont en nombre. 
Elle a leue lancre et sen est allee d 'un bon 
frats de sud ouest, on a ordonne aussi la de­
molition de nostre fort et Ie bruslement des 
pieux et pilliers afin que nos ennemis ne s'en 
pussent seruir. 

« Le 26 nous nous sommes mis en chemin 
pour aller du coste de Neagora (r) ou nos 
sauu'ages chrestiens ne vouloient point venir 
malgr~ toutes les raisons que l'on pouuoit 
leur alleguer leurs remontrant qu'ils ne se­
roient point libres d'aller a lei chasse estant 
du coste de leurs ennemis. 

« Qoyqu'ils eussent promis de venir auec 
nous, Ie matin en partant nous fusmes surpris 
de les voir nous tourner Ie dos; Mr Ie Mar­
quis courut apres eux et les fit reuenir. C'est 
une etrange chose que d'auoir affaire a des 
Sauuages tie n'en voulant faire qu'a leurtestej 
cela fit resoudre Mr Ie Marquis de prendre 
Ie deuant auec les Fran<;:ois, outouans, la milice 
et les sauuages pour se depescher ~t ne 
guere demeurer a Niagora, et voyant encore 
que la milice n'alloit pas assez viste il les 
laissa derriere. Nous fismes IO lieiies ceste 

(1) Niagara. 
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journee dans nos can,ots quoyque partis tard 
a cause des sauuages qui nous retarderent. 

« Le 27 des Ie matin nous auons continue 
nostre route un gros vent d'ouest s'estant 
leue nous fit rester a vne riuiere qu~ nous 
trouuasmes heureusement pour now~ mettre a 

'labry qui ayant continue toute la journee 
donna du chagrin a Mr Ie Marquis de voir ses 
troupes ecartees a la porte de l'ennemy ce 
qui luy fit prendre la resolution d'attendre 
a cette riuiere nommee Onnata-Garonne, a 
3 lieues ou nous auions campe, toutes les 
troupes, et de ne pas marcher plus viste; de 
peur ce done il enuoya pour cet .effet un canot 
leger tant aux troupes qu'a Ia milice pour les 
auertir de Ie venir trouuer de jour ou de nuit 
d'abord que Ie vent Ie pourroit permettre. 

« Le 28 au matin la milice arriua entre 6 et 
7 heures du matin et les troupes entre 10 et I I 

non sans peine Ie vent s'estant encore leue, 
ce qui nous fit rester dans ce camp. Mr de 

·Montreuil nous a dit que 2 Algonquin;; qui 
auoient reste apres nous au village de To­
tiaeton auoient veu deux hiroquois, qu'ils 
auoient fait Ie coup de [usil et s'estoient en­
fuis chacun de leur coste ayant peur les vns 
des autres. 
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« Le vent ayant cesse nous a permis de 
partir sur les 3 ou 4 heures et auons eu Ie 
tems de faire 3 lieues, nous auions pris reso­
lution de marcher a lune Ieuante, mais Ie mau­
vais temps qui voulut venir nous en a em­
pesche. 

« Le 29 nous fismes des Ie matin 2 lieu~s ; 
Ie vent s'estant leue nous fumes obligez de 
rester a cause des ecueils qui ne permettent 
point de l'aborder; sur Ie midi ayant cesse 
nous fismes encore 7 bonnes lieiies et vim­
ment camper a 3 lieiies de Naigarra (1). 

« Le 30 craignant encore Ie vent nous par­
tismes a lune leuante et nous arriuames sur 
les 5 heures du matin a l'entree de la riuiere 
distante de 41ieues du sault (2) dont on a fait 
2 par eault et les 2 autres par terres. C'est Ie 
plus beau qui se puisse jamais voir, c'est sur­
prenant que la hauteur dont il est. Les gran­
des occupaons de Mr Ie Marquis ne luy per­
mettent point'd'y aller estant presse a cause 
des recoltes. 

« D'abord que Mr Ie Marquis fut arriue it 
regarda ou il pourroit placer un fort (3) afin 

(1) Le Niagara entre Ie lac Erie et Ie lac Ontario. 
(2) La chute du Niagara. 
(3) Cavelier de la Salle avait con<ylJ, en 1678, Ie projet 
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d'y plact:!r 100 hommes du coste. du sud-est, 
tant pour boueler nos ennemys que les sau­
vages nos alliez. . . . . . sans cesse estant 
sur d'un azile, que pour rompre toutes me­
sures aux Anglois qui vouloient se rendre 
maistres de la terre des hiroquois et par con­
sequent de celle-cy pour auoir la liberte d'al­
ler aux Outaouxans. L'endroit qu'il a choisi 
est fort auantageux estant a l'entree de la ri­
viere et au bord du lac sur une eminance fort 
escarpee; c'est vne pointe qui fournit un bel 
angle; on a tire la place d'un quarre que l'on 
veut entourer de 100 pieux j pour cet effet, 
les habitants qnt eu ordre d'en faire 2000, 

tan dis que les soldats nettoyoient la place et 
commen«oient les {osses pour les planter j on 
les a fait faire de 16 pieds de haut. 

« Le 3 I ils ont acheue de les amener et nos 
soldats les montent, ce qui est assez difficile ; 
ils en ont monte 700 par Ie moyen de 2 gran des 
pieces de bois qu'ils mettent sur quoy on les 
fait glisser et auec deux cordes on les attache 
pour les tirer en haut, on a fait en 4 endrois 

de construire· ce fort de. Niagara. Nous avons vu que Ie 
chevalier de Troye y fut laisse par M. de Denonville avec 
une garnison, 'qui y:perit ainsi que son gouverneur. Le 
fort fut abandonne, puis reconstruit quelques all,n.ees apres. 
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ceste machine; on auqit elluie de faire 2 qu 

3 cheUl)"~:m~; mais les ourils llecessaires nous 
ont manque les barques n'estant pas encore 
arriuees a cause du vent contraire qu'il a tou­
jours fait; elles ont un peu auance la nuit 
passee, Ie vent estant trop grand elles n'ont 
pu gagner, et elies ont reste a 2lieues d'icy 
ou l'on a enuoye un canot pour aporter les 
outils de charpanterie dont nous auons be­
som. 

« Le premier jour d'aoust Ie vent s'estant 
un peu tourne a l'est nous auons eu la joie de 
voir reuenir nos deux barques que nous at­
tendions auec impatience, nous SO,lltinuasmes 
toute la journee a faire monter nos pieux ; les 
soldats montoient et les habitans plantoient ; 
ils formerent trois bastions qui est tout ce 
que nous souhaitions acheuer auant de 
partir pour mettre la garnison a l'abry des 
insultes des hiroquois, ce qu'estant acheue 
Mr Ie Marquis donna des ordres pour que la 
milice put partir Ie lendemain. 

« Le 2 trouuant a propos de faire garder 
Ie fort qu'il a fait faire au detroit parle sieur 
du Hault (?) il y enuoya vn homme Hour com­
pagnie, et luy dit au major d'enuoyer quel­
ques bons chasseurs pour les entretenir pen-
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dant l'hiuer et de plus aussy Mr de Tonty 
pOUl" exorter les nations de ces quartiers de 
venir voir leshiroquois. Sur l'apres disnee i1 
fit partir la milice pour prendre Ie chemin de 
Montreuil pour tascher d'estre a leur arriuee; 
il a donne ordre a Mr de Vaudreuil aussi pour 
acheueilefort, donner du bois de chauffage, 
laisser debons hommes pour la garnison et 
ensuite de s'en venir a Cataracouy ou ils trou­
verent (1) ses ordres et laissa po~r comman­
dant Mr de Trois, ancien capitaine, auec vn 
autre capitaine, 2 lieutenants et 2 soulieute­
nants. 

« La nuit Mr de Tonty reuint, qui dit que 
des Sauuages auoient veu des hiroquois auec 
des chemises blanches, chose qui n'arriue ja­
mais a des ennemis, qui se mettent tout nuds 
et se frottent de terre giaise pour n'estre pas 
sitost apparens ; toutesfois Mr Ie Marquis Iuy 
donna 60 hommes pour aller voir ce que ce 
pouuoit estre, afin que, si cestoit un corps 
d'ennemys, ils pussent se retirer, ou, si ce 
nestoit rien, continuer leur route; on enuoya 
3 ou 4 tambours pour intimider les ennemis 
en cas qu'il y en eust. 

(I) Pour trouveraumf, 
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« Le 3 des Ie matin nous nous mismes en 
marche pour nostre retour malgre I'allarme 
que nous auons eiie, Mr Ie Marquis n'ayant 
plus rien a faire et croyant que Ies ennemis 
ne vinsent a Ia coline; no us fismes 13 bonnes 
lieues et camp ames la pointe de Ia trauerse 
de I'eau pour passer Ie sud au midy. 

« Le 4 des Ie matin a Ia Iune leuante de 
peur que Ie vent ne nous surprit dans la tra­
verse nous decamp ames a pres de 4 lieues ; 
nous en fismes pres de 14 dans nostre journee 
et no us vinmes camper a Ia pointe Onoron ; 
nous attrapames nostre milice qui fit tant 
qu'elle campa auec nous; Mr Ie Marquis or­
donna aM. Dugue de faire marcher plus dou­
cement et par ordre. 

« Le 5 Ie tonnerre, Ie vent et Ia pluye nous 
empescherent de partir; Ie matin sur Ie midy 
Ie tems s'estant mis au beau nous fismes 
8 lieiies. Si ce n'estoit la quantite de malades 
qui sont dans nos canots nous irions encore 
plus viste; tel canot ou i1 y a six homes i1 
n'y en a que 3 en estat de nager, encore sont 
ils demy blessez. 

« J'oubliois a dire que Ie 4 nous trouuasmes 
nos Sauuages d'en bas qui auoient lie plus de 
200 chevres et se refaisoient des jeunes qu'ils 
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auoient faits; nous profitar;nes un peu de Ia 
viande fraische qu'ils auoient. Nous quitames 
nos bateaux, Mr Ie Marquis ayant 'enuie de se 
rendre en diligence pour expedier Ie conuoy 
qu'il veut enuoyer; Ie 5 nous campames vis 
a vis les nauires. 

« Le 6 nous nous sommes embarquez des 
Ie matin et auons fait 14 bonnes lieiies; un 
petit vent nous a bien soulage, nous sotnmes 
venus camper a 21ieues de Honorasye (I) en 
de«;:a, qui est lieu fort fameux pour la quantite 
de sauriens qui se pesche dans la riuiere. 

« Nous auons eu la barque, qui auo~t mene 
nos malades au fort, qui s'en retounl~'a Nia­
gara porter des viures a Ml' Gallard~qui y est 
pour visiter Ie poste par ordre de Ms Ie Mar­
quis pour connoistre et sauoir les necessites. 

« Nous auons passe un endroit nomme Ta­
noita (2), qui est un pontage, qui a I4 lieues, 
par Ie moyen duquelI'on entre dans Ie lac 
Heron qui mene aux Otouans; nos sauuages 
cette an nee ont apris ce chemin. 

« Le 7 nous auons fait 13 bonnes lieiies et 
sommes venus camper a 2 lieues de Quinte (3) 

(I) OU Gouarasye. 
(2) Tamzaottte. - Voir Charlevoix, Hist. Gi1z., t. III, 

p. 276, carte. 
(3) Kenti. - V. Charlevoix, loco citato. 
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qui est un village ou MM. les semmaristes 
auoient une mission, laquelle ils ont quitte a 
cause du peu de fruit qu'ils y faisoient. 

« Le 8 un bon vent s'estant leue nous fisines 
pres de 15 Heues; nous vismes ce jour-Ia les 
2 barques que nous auions laissees a Niagara, 
qui nousaprirent Ie depart de nos troupes 
ayant acheue tous leurs trauaux; nous cam-
parnes .......... ou Mr Sivret auoit pris 
ces sauuages qui furent amenes au fort auant 
nostre depart. 

« Le 9 quoyque Ie vent fut contraire no us 
vinmes a Cataracouy sur Ie midi; d'ou nous 
estions il y auoit 7 bonnes Heues; nous estions 
aussi partis des Ie grand matin. 

« D'abord que nous fusmes arriuez Mr Ie 
Marquis pour ne point perdre de terns donna 
ses ordres aM. Doruilliers, qui resta pour Ie 
cornman dement auec 100 homes que Mr de 
Vardre (?) luy do it laisser en p<lrtant apres 
auoir execute les ordres que Ml' Ie Marquis 
lui laisse pour l'entretien de la garnison et Ie 
soulagement qu'il put luy donner pour son 
hyuer auec les troupes; apres quoy il doit 
s'en venir dans Ie rapide pour faciliter Ia na­
vigation du conuoi que l'on fera Ie plus fort 
que l'on pourra afin que ce soit Ie dernier 
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de l'annee. Nousauons nouuelle qu'un .. 
qui estoit dans Ie canot de Mr Perneuf (?), 
s;estant escarte 8 ou 10 lieues du marais ou 
nous fismes nostre fort, auoit este pris par 3 hi­
roquois et qu'il auoit (1)-; tout lie qu'il estoit 
il trouua Ie moyen de se sauuer par Ie moyen 
d'un costeau qu'il auoit dans sa braie dont ils 
ne se sont pas apen;:us ; ils l'auoient fort mal­
traite, il trouua un canot dans lequel il se 
sauua tout ciible de coups. 

« Le 10, apres que Mr Ie Marquis eut regie 
tout ce qu'il auoit a faire pour Ie fort, nous 
nous sommes mis en chemin pour nous rendre 
au Montreuil auec la compagnie qui estoit 
arriuee un jour deuant a bon port. On fait 
embarquer to us les Anglois qui estoient en­
core au fort auec tous les malades; Ie vent 
de nordest ne nous permit de partir que sur 
les 2 ou 3 heures du soir et nous fismes 5 pe­
tites lieues estant venus camper a la pointe a 
la mort. (?) 

« Nous n'auons non plus entendu parler 
d'hiroquois que s'il n'y en auoit plus, ce qui 
marque leur grande peur. 

« Le I I, des Ie matin, nous auons de-

(I) II doit y avoir une omission au manuscrit. 
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campe et fait 18lieiies et sommes venus cam­
per a 2 petiteslieues de la Galette ; nous en­
terrames Ie fils de Mr de Saint-Ours (I), aage 
de 18 a 20 ans, mort de maladie. Son frere 
est un gentilhomme de Dauphitle cy deuant 
capitaine dans Arragon et a present dans les 
nouuelles trouppes que Sa Majeste a enuoye 
cette annee en Canada. 

« Le 12, nous auons passe l<1,S Galos, ra­
pi de plat, long sault et sommes venus cam­
per a la pointe a Baudet; il y a plaisir en 
descendant, Ion va bien viste; nous auons 
encore enterre un soldat mort de maladie. f 

« Le 13 des Ie matin nous no us sommes 
mis en chemin pour achener de passer Ie lac 
Saint-Franyois, et sommes venus au s~leil 
leuant au Lac. Quoyque depuis cet endroit 
jusqu'aux cascades il y ait six lieues, nous ne 
fumes pas une heure et demie ales faire; il 
n'y eut que les cascades qui no us firent trais­
ner estant trop plates pour risquer Ie sault ; 
nous arrivasmes entre 10 etl I a la Chine, 
ou no us nous reposames en attendant l'arri­
vee des autres canots, Mr Ie Marquis ayant 

(1) Voir, pour Ie pere dujeune de Saint-Ours, Chretien 
Leclerc. - EtabHssement de la JOY dans la Nouve1le­
France, t. II, p. 436. 
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enuie de parler aux Franyois d' en hault pour 
les inuiter a fournir 15 canots sans Ie conuoy. 
D'abord qu'illeur eut parle et temoigne qu'il 
estoit fort content d' eux Us condescendirent 
a ce qu'il souhaitoit et dauantage s'il en auoit 
este besoin; Ie soir apres auoir regie to utes 
choses, nous arriuames au mont Real ou nous 
estions attend us auec impatience. 

« Le 14, notre milice arriua sur Ie soir, a 
4 ou 5 bateaux pres, qui auoient restez der­
riere a cause d'un accident qui tourna sa voile. 
Mr de la Valterie, qui l'apperceut, s'arresta 
pour sauuer Ie monde, ce qu'il fit; c'estoit 
dans Ie lac Ontarion. 

« Le 15, Mrl'Intendant arriuade Cabac (I), 
d' ou on l'attendoit; on a commence a tra­
vailler au conuoy, qu'il a fait partir Ie 17 et 
Ie 18 estant alle lui-meme a la Chine et a pre­
sent il regIe toutes choses pour garentir Ie 
pays pendant cet hiver. ' 

« Mr Ie Marquis fait aussi ses detasches 
pour donner auis a Ia cour de ses expedi­
tions. Un nauire de Roy, qui a reste, les doit 
porter; il partira au commencement de sep­
tembre. 

(I) Pour Quebec. 
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« Dieu nousfasse la grace d'acheuer aussi 
bien que nous auons commence; les ennemis 
nefont point encore parler d'eux. Nous auons 
trouue a nostre arriuee un marchand de Mo ... , 
depute du colonel Dougan pour venir parler 
d' affaire; on Ie rennoye pour faire connoistre 
que ses manieres ne plaisent pas et qu'il ne 
fait pas l'intention de nos rois qui veulent 
que nous viuions en paix dans ce pays aussi. 
bien que dans l'Europe. Nous n'attendons 
plus que Ie retour de nostre conuoy et de nos 

. troupes qui ne doiuent alIer qu'a la Galette 
parce que 2 barques doiuent venir charger 
tout ce que les canots auront; ils pourront 
arriuer Ie 30 d'aoust pourvu que Ie mauvais 
tems ne les empesche point. 

« Voila tout ce que je crois sauoir et pou­
voir mettre dans ce petit recueil, qui est Ie 
plus juste que j'ay pu tirer selon les connois­
sances quej'ay eiies. » 

FIN 
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Lettre de M. de Eaugy a son .Irere. 
Relation de sa traversee. 

A Quebec, ce 27 octobre 1882. 

Je t'ay desia escrit deuX lettres, mon cher frere, 
pout tapprendre mon arriuee en ce pals; j'espere 
que tu en auras quelqune des deux, l'une est datee 
du 5 octobre et l'autre du 20. Comme je ne te man­
dois rien de toutes nos fatigues passees et que ie 
remettois tousiours a tien instruire par les mesmes 
nauires qui nous ont amene croiant mes lettres plus 
sures par cette voie que par les precedentes, ie com­
tnenceray par te dire qu'apres auoir attendu long­
temps a la Rochelle, ainsi que tu as pu syauoir par 
celles que ie t'ay escrit auent de partir, entin nous 
dOuS embarquames pour iiostre depart Ia nuit du 
I2 au 13 de iuilId et iious fusmes encore a Ia fade 
iusqu'es au 27 d'ou nous partimes d'un assez beau 
frals, fflais Ie vent cessant tout a coup nous tismes 51 
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peu de chemin ce iour Ii que nous pensames reuenir 
sur nos pas sans un vent de nord est qui se leua et 
nous fit perdre la vue des terres si bien qu'enme 
leuant ie crus que Ie deluge estoit reuenu ne voiant 
que l'eau et Ie ciel et que nous estions sur l'arche 
pour nous sauuer du naufrage. Comme ie ne pretend 
rien obmettre dans tout mon voiage ie trouue a 
propos de te dire que nous partimes auec trois na­
vires de guerre que commando it Mr. Ie cheualier de 
Flacourt accompagne de Messieurs Real et de Ro­
chefort qui s'en alloient a Lisbonne pour prendre 
des commissions afin de courir sus les Tures auec Ie 
pauillon de Portugal. Nous croions qu'ils nous ac­
compagneroient iusques au cap Finister estant leur 
route, et mesme nous l'auoient fait esperer, qui est 
a 170 Heues de la Rochelle, ce qu'ils ne iugerent, 
apres auoir leue lencre, a propos, puisque des Ie 
lendemain nous ne les vismes plus. Il y auoit aussy 
vn autre nauire qui venoit auec no us nomme Ie 
Saint-Jean-Batiste qui ne fut pas plus Iongtemps a 
nostre vUe et 'mesme il n'est pas encore arriue ace 
iour; on l'attend auec grande impatience, Mr. l'ln­
tendant qui est venu auec nous y ayant tout son ba­
gage et qui plus est c'est que si il n'arriue pas bien­
tost on ne croit pas qu'il vienne ceste annee. Pour 
Ie nostre il s'appelle Ie Saint-Franyois-Xauier, ie 
crois vous auoir mande que c'estoit vn vaisseau 
marchand aussy bien que l'autre dont ie vous ay 
parle. Apres vous auoir dit nostre depart et com­
ment il fut, il faut a present vous faire syauoir Ie 
temps que nous auons eu pendant tout ce penible 
voiage. Des Ie lendemain, au soir, Ie vent commen­
ya a (:hlluger et deuint tout a fait vent de vent (slc); 
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mais c'est la peu de chose puisqu'il ne se contenta 
pas de nous estre contraire, il fut si violent qu'il 
falut d'abord mettre a la cap. Comme ie doute fort 
que vous entendiez ce mot aussy bien que sa signifi­
cation je vous l'expliqueray icy afin que, quand vous 
Ie verrez dans la suite, vous syachiez que c'est. C'est 
a dire auoir toutes les voiles serrees a la reserue de 
la grande que I' on laisse pour tenir Ie vent j Ie mieux 
que l'on peut on amarre Ie gouuernail si bien que 
l'on va OU il plaist aux vagues nous mener. Quand 
il dure 24 heures l'on deriue pres de IO ou 12 lieues 
en sorte que nous fismes comme les escrevisses. 
Dien syait la joie que nous eusmes de voir vn si ioli 
temps des Ie commencement de notre voiage, c'etoit 
un veritable plaisir que de voir une bonne partie de 
nous autres, non pas seulement ceux qui n'auoient 
pas encore este en mer, mais mesme des personnes 
qui depuis longtemps yauoient este. Chacun estoit 
de son coste a faire ses efforts de rendre a la mer 
ce queUe ne nous auoit iamais donne j c'estoit a qui 
ferait Ie mieux: chacun pretendoit estre m~istre 
s'efforyant de ne vouloir rien garder qui put des­
plaire a la ditte mer. Ce n'est pas Ie tout, la nuit 
vint, il fallut s'aller coucher dans la Sairite-Barbe, 
ou ie ne fus pas plustot entre que ie vis 8 ou IO per- . 
sonnes qui tenant chacun vn pot de chambre appe­
loient nostre pauure courier a leurs secours. Au diabl e 
si il vintj comme ie n'auois pas mange grand chose 
ie me trouue un peu mieux que deux principalement 
auec qui i'estois qui n'auoient pas la force mesme de 
faire leurs lits, estoient dessus se pressant I'un et 
I'autre d'auoir vn certain pot de chambre pour 
rendre Ie tribut. Aiant compassion d'eux je· me mis 
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en estat de leur rendre seruice en trauaillant a acco­
moder leurs ljl:s, ie ne fus gueres longtemps sans 
vouloir imiter mes compagnons, ie n'euspas plustot 
acheue de faire nos lits que, les prenant a partie Pun 
et l'autre, ie voulus auoir Ie pot a mon tour pour i 
mettre ce que l'on me demandoit. Apres m'estre 
assez bien acquite de mon deuoir, ie me couche, 
non pour reposer quoique ie fusse assez berce par 
la quantite de vagues qui fesoient aller notre nauire 
comme il leurs plaisoit, ce qui nous fesoit sauter les 
vns silr les autres malgre nous; La nuit se passa de la 
sorte pendant' laquelle me tro"Quant proche vn des 
sabords je fus un ·peu rafraichi par l'eau qui entroit 
par ce dit endroit de peur, je crois, que les fatigues 
que i'auois eu ne mechauffassent tellement que ie 
pusse en estre incommode; ce qui m 'obligea de me 
leuer d'abord que ie vis Ie jour paroistre quoique Ie 
sommeil m'accabIat; ie ne fus pas plutot sorti de ce 
charrnant endroit ou il puoit comme la peste que 
prenant vn peu d'eau-de-vie ie montay sur Ie ql!:art 
ou la mer irritee contre moy sembla se vouloir fas­
cher de rna hardiesse; moy, de peut du proces, ie 
me· despeche de luy rendre au plus viste ce que 
i'auois ne voulant rien auoir a desmeler auec elle, 
apres quoy ie pris la peine de m'asseoir me trainant 
a quatre pattes pour attraper un bane, n'ayant pas 
encore Ie pied assez marin pour resister a tous ces 
chocs. Ce temps dura beaucoup pour moy aussy bien 
que pour les autres, ce n'est pas que voiant vn si 
grand interest en celle qui me tourmentoit, ie pris 
une forte resolution de !ne luy rien ceder et croiant 
rna cause fort iuste ie voulus en appeler de c~ qu 'elle . 
ne pretendoit pas estre contente a pr~seJ)t de bi~ns 
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qll~i!=! ~ui auoi~ qonp.e a copful\io,n 14I}t !=p venant a 
bor:.d que ,depuis Ie cOjIllj:).f'!ncement q.e sa col~re. 
V oiant qu' elle pouuoit perdre son proce~ elle' me 
laissa un peu en repos et me laissa liisiler qp.oi­
qu'auec qien de la peine estall~ faschee qu'up. noq­
Vell-ll venu luy resistat plus qp.e Cell4 qp.i rauoiept 
visitee aUll-nt moy. Ie dispay <fonc et malgre en!=! ~e If'! 
conserue. Quant on vint ap. souper Ie temps estoit 
tousio)lrs violent, non toutesfois que nous fussions a 
la Cll-P les basses voiles portap.t si bien que noqs ne 
fesoIl$ que louvoier, l'appr~p.ension qUe iay de 1a 
visite que iestois oblige d'aller rendre a nO!3tre 
agreable demeure m'obligea de p.e pas me rassurer 
comme mon ve~~re Ie requeroiF dont ie me trouue 
fort bien n'en ~yant pas este ip..col:I).mode et ie repo­
say asses bi,en la nuit. ,Le lendemqip. nous eusmes 
tousiours vent contr:aire q1fi ,estoitnotre bon amy 
l'ouest, toutefois nous auanciO~l! ~,o!lsiours vn peu en 
portant tantost d'un b,ord et tautost de l'autre. POl)r 
Ie mal de mer ie I,e conge,q.~,e i~ nt: 1P~ restR~t pll).s 
qll'un grand appeti.t et aussi un gran.d ,etourdis§e­
:!pent, ie puis dire que ,de tous cell:$: ,qui n'auoien,t 
Roint este sur mer ie fus Ie moins incommode n'aiaR,t 
perdu que deux repas et il y en auo~t qui a1foient 
desia este sur mer qui se trouuoient beal)coup pll).s 
incommode que moy. Depuis ce temps ie ~'ay point 
este malade quoique no us aions eu force gros temps. 
Ainsy ie n'ay pas faict de me plaindre sur ce que 
iay vu endurer aux autres. Ie croiois que j.e serois 
beall~ollP plt;ts maltra~te ,aient vo;rp.y pour .Ie moin.s 
17 ou 18 fois lorsql).e ie vips seule,ment a bord ainsy 
que ie vous Ie mande quand ie mis pied a terre. 
Apres vous auoir entretenu de la maniere dont iay 
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este ievois reprendre mon discours en reuenant a 
nostre nauigation qui fut tousiours fort :mauuaise 
estant oblige de temps a autre de:mettre a la cap, 
nouS yfusmes obliges au bout de 8 ou IOiours encore 
par vn vent de surois (sz'c) qui suruint, leque1 nous 
tourmenta tellement que Pori ne syauoit que dire j 
heureusement ce temps ne dura que 12 heures, apres 
quoy, nouS eusmes vn peu de respit par vn vent de 
suest (sic) qui nous fist faire une trentaine de lieux 
assez viste. Comme nous n'estions pas heureux il 
finit bientost, apres quoy Ie calme nous vint rendre 
visite et si il auoit dure iusques a cette heure nous 
serions encore ou il nous prist j comme nous ne nous 
soudons guere de luy il prit conge de nous, pour 
aisser passer notre bon amy l'ouest qui auoit autant 
de malediction que 1'0n en peut faire a vn vent con­
traire. Ce n'est pas que nous (n') auandons tousiours 
vn peu j mais il faloit faire une quarantaine de Heues 
pour qu'il y en eust IO a nostre route, ainsy no us 
prenions bien Ie plus long. L'on peschoit, en chemin 
fesant, des (mot t"llisible) qui est vn poisson assez 
gros de la fayon d'un saumon excepte qu'il a des 
alerons beaucoup plus grands. Pour Ie manger il est 
fort sec, ainsy il n'est pas fort delicat, ce qui nous en 
fist bientost rassasier. Nous rencontrasmes vn nauire 
qui fut pris dabord pour vn algerien, ce qui causa vn 
peu de consternation dans Ie nostre n'aiant point 
enuie de nous en aller en ce pals lao Chacun com­
menya a s'armer a qui mieux mieux, les uns estoient 
sur Ie chateau d'auant (I), les autres sur la dunette 
et Ie gros estoit entre deux pons. L'on allumoit 

(I) Le gaillard d'avant. La dunette se trouve au·dessus du gail­
lard d'arriere. 
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desia les meches pour faire iouer Ie canon, Ie temps 
mesme sembloit s'accorder auec nous n'y ayant 
presque point de vent; nous estions assez resolus 
de nous bien deffendre; y aiant vn bon nombre de 
passagers ils ne disoient pas leurs pensees; ie crois 
pourtant qu'ils auroient bien tous souhaite estre 
chez eux; pour moy ie vous assure que cela m'estoit 
fort indifferent et mesme ie puis dire que ie souhai­
tois en quelque maniere voir vn pareil combat, quoi­
que selon to utes les apparences les forces n'eussent 
pas este egales, n'aiant dans nostre vaisseau que 
cent hommes en comptant les passagers, ce n'est pas 
que ie crois que no us (ne) nousserionsbien deffendu. 
Apres no us estre approche lun de l'autre sans nous 
rien dire chacun s'en alla a sa route; ainsy nous ne 
s9umes point si cestoit vn turc ou vn vaisseau mar­
chand. Si nous auions este aussy bien sur vn vaisseau 
du roy, no us l'aurions oblige a nous venir parler, a 
bons coups de canon; de peur de surprise nous ne Ie 
voulusmes point faire. Cela nous arriua a 80 lieuesde 
La Rochelle, depuis ce jour-nous ne vismes rien,qui 
nous fit reprendre les armes, comme ces corsaires 
ne sont apprehendes que iusques au cap Finister qui 
est a I70 lieues de La Rochelle. Nous eusmes vn peu 
de vent fauorable qui nous fit passer ce rhud' endroit; 
comme il ne s'y est rien passe depuis cela de re­
marquable dans nostre maison tremblante iusques 
vers la nostre dame d'aoust ie ne parleray point du 
tout du temps estant tousiours Ie mesme a nostre 
egard c'est a dire tout a fait contraire, lequel aug­
menta d'une si violente force qui (sic) fah1t encore 
mettre a la cap. Nous fusmes si tourmentes que nous 
ne s9avions quasi plus ce que nous deuiendrions. II 
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dura pendap,t 8 jours sans discontinw~r e;Jf:Cepte vn 
peu le jOijr ~e .Ia mi aoust'qu'il donna vn peu de re­
lasche pourpQ\l~oir dire la wesse; i~' ~~mbla Ile 
s'estre ll-ppaiseque pour nous p.onner ce temps la 
aial).t recommij.nf::e apres d'une si grande violence 
qu'il falut am~ner les grandes vergues SUr Ie pont et 
aUer a la mercy des vens ce qui nous fit aler en tra­
vers pendant plus de trois heures; cela veut dire 
prester Ie f::oste a:tl"' vagues afin que Ie nauire puisse 
mieux resister; natiS estions prest de faire vent ar.­
riere amas(sz"c) et accorde (sz"c), si I'on n'auoit appre­
hende que les vq.gpes venant l')lne sur l'autre n'eps­
sent ou emporte Ie gouvernail ou rompu quelque 
chose qui nous auroit pu faire perir. V ous pouuez 
iuger ,ep. que! estat 1'0n est qans vI). temps CQPlme 
celuy la, nous ne pOu)lions pas nous tenir sur Ie 
pont; la mer estoit si haute qu'il sembloit voir ,des 
montagnes entasses les UP,eS sur les autres et sy ve­
noient q.lj.ec tant o.'impetuosite qu'il nous arrol?oit 
tous. Les nuits estoient l:)eaucoup pires puisque 1'on 
ne pOllu,oit qu to)lt reposer et H en vepoi-t ,qui don­
noient si fort cOn~re nostr,e gouuern<).il .que 1'0n Ie 
croioit a ~ tOUt moment rompu et, marque <).e c.ela, 
c'est qu'ulle entr'autres fit venir ;t;l.ostr,e capitaille 
dans Ja.l?ainte qarbe crojant qu'il y auoit quelque chose 
de ro)1J.pu; en c,e temps la une vag,ue vint si fur~euse 
qu'quurant vn des sabors il entra pres d'un ,I)1uid 
d'eau par laqui /lOUS arrop.sa tOl;lS et moy principale­
m,egt ,qui estoit dessous. 8i :vous auiez :vu.<;l.e queUe 
maniere 1).ous mapgions vous n'auriez pu vous em­
pescher de rire; il faloi.ttep,ir )JJle quantite de viandes 
n;lal cuites, no» ',dans un plat d'argent, ou chacun 
llour prep.dre un morceau se tenoit et ap,r,es .eel:;! 
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s'enfuioit comme il pouuoit pour s'asseoir j quand 
venoit a boire a moins que d i al1er comme lIe vent 
Pon n'en pouuoit venir a bout; Dieu syait de queUe 
proprete tout cela estoit, ie VOljS assure qu'un de­
goutte de feroit gueres bien son comte. Je ne syau­
rois, mon cher frere, vous depeindre la maniere dont 
nous estions et amoins que de voir des choses pa­
reilles il est impossible de les croire. Cela me fait 
passer ce temps Ia qui nous jetta tellement du coste 
du nord que nous ne syauions plus ou nous estions 
sans un beau iour qui suruint ou I'on prit hauteur. 
Nous estions fort mal; nous nous trouuasmes en ce 
temps a 48 degres et demie du solei! et nous deuions 
estre sur les' 49 et demie pour nostre route. Quand il 
plut a monsieur Ie vent nous donner vn peu de bon 

. temps nous regagnasmes nostre hauteur; nous fusmes 
plus de IO jours a regagner ce que Ie mauvais temps 
nous fit perdre; comme nous n'estions pas destines 
a auoir beau temps nostre voiage nous ne tardimes 
gueres a remettre encore a la cap ou nouS fusmes 
24 heures, apres quoy Ie temps vaulant nouS donner. 
quelque relasche nous fismes pendant cinq jours beau. 
coup de chemin apres lesquels nous commenyames a 
sonder pour syauoir si nous pouuions trouuer .fond. 
ee fut en vain les deux premieres fois; enfin Ie 28 de 
mois d'aoust Pan trouua fond (I) eti! avoit 290 braces 
d'eau ainsi Pan ne comptoit pas cela pour estre 
veritablement sur Ie grand bane estant encore trap 
nord. II se leua pour nous vn vent de norois (sic) qui 
nous fut vn pe~ favorable nous aiant remis a nostre 

(1) C 1,etait la coutume, quand on avait .trouv.e Ie fond de crier; 
Vi'Ve ie roL (Charlevoix, -to IIr, 51.) 
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vraye hauteur laquelle eta it necessaire pour entrer 
dans la baie. Auant que de passer plus outre ie crais 
que vous ne seres pas fasche de sc;:auoir ce que l'on 
appelle grand banc (I). C'estvn lieu esfoigne de France 
de pres de 700 lieues fort connu et recommandable 
par la quantite de nauires qui y viennent a la pesche j 
c'est de la d'ou vient toutes les molues,(sic) que l'on 
mange en France j l' on y en prend des quantites pro­
digieuses, c'e!lt tout vous dire que tout ce qui se 
mange de molue se prend en ce pais la et vn peu 
plus haut celle que l'on fait secher. Lon fait ceste 
peche ensemble, les petites on les fait secher et les 
grosses on les accommode de la maniere dont vaus 
auez pu voir. Comme nous estions la 1'0n se mit ape­
cher, nous n'en prismes pas beaucoup parce que naus 
ne voulions pas nous amuser voulant profiter du beau 
temps. 11 est appelle grand banc parce que c'est vn 
lieu au l'on trouue fond qui a 80 lieux de long et 
bien quarante de largeur. Plus l'on vient au sud 
mains 1'0n trouue d'eau j quand nous y fusmes nous 
ne trouuasmes que cinquante braces d'eau. Le caIme 
nous prit ce qui nous donna Ie plaisir de la peche j 
nous tombasmes dans vn endrait au il ne fesait pas 
bon. Aiant pesche, je pris un fletan (2) qui est vn 
prodigieux poisson qui menge taus les autres j il est 
plat et fait comme une :saule (sic) j nous en man­
geames, il se trouue assez bon frit, pour autrement 
non; aussy bien que la molue fresche vous croiez 

(I) Le bane de Terre Neuve. 
(2) Le Flettan, enorme sole de quatre a cinq pieds de long, large 

de deux, et d'un pied d'epaisseur. Ce poisson, gris sur Ie dos et 
blanc SOllS Ie ventre, fait une rude guerre aux morue.s : on pretend 
que trois morues suftisent a~ peine a Ie rassasier. 
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peut estre que c'est un fort grand regal vous VOllS 

trompez, ny aiant rien de si dur ; on peut la manger 
fdtte encore ne vaut elle guere. De la les courants 
qui se trouuent nous firent tomber dans une fosse que 
l'on appelle la fosse a Bertier ou nous ne trouuasmes 
plus fond, ainsy lapesche fut finie. Nous fusmes ainsy 
quelques iours sans auancer a cause du calme qui 
nous fit reuenir Ie chaud ; ie ne scay pas si en France 
il aura fait froid cest este; pour nous, nous auons 
tousiours eu si froid que les jours caniculaires chacun 
prenoit son manteau et se couuroit comme si l'on. 
auoit este au fort de l'hiuer et nous auons eu ces 
temps si longtemps que moy qui suis assez dur au 
froid, comme vous pouuez syavoir, iay eu des enge­
lures aux doits. Apres auoir este a ne rien faire sur 
Ie grand bane nous eusmes un peu de vent de suest(sic) 
qui nous fit un peu auancer, si bien que Ie sixiesme 
septembre nous commenyames a decouurir les 
terres; ie croiois en bonne foy que tout estoit de­
venu eau y aiant si longtemps que ie n'auois vu 
nostre bonne mere. Nous vismes a nostre leuer Ie 
cap de Raie (1) du coste du nord a 12 lieues' de nous 
et de l'autre l'isle Saint-Paul (2) dela mesme dis­
tance qui est au sud; a trois Heues de la I' on voit Ie cap 
Saint-Laurent(3) etapn':s fut Ie cap breton (4). Ie crois 
qu'il est inutile de vous parler de ces isles estant 
toutes fort desertes; si vous vouIez voir, regardez la 
carte qui vous pourra faire connoistre ce pais la. 
Nous ne fusmes gueres longtemps a la vue de ces 

(I) Le cap de Raye, a la pointe ouest de l'ile de Terre Neuve. 
(2) L'Ue Saint-Paul au nord de PUe Royale. 
(a) Cap Saint-Laurent, pointe septentrionale de I'He Royale. 
(4) DUe Royale s'appelle aussi lie dn cap Breton. 
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terres; Ie lendemain nous n; en vismes plus estant au 
inilieu de la baie Saint-Paul; peu de temps apres, 
c'est a dire deux ou trois iours, nous descouurismes 
I 'isle Persee (1) qui est un en~roit ou iI y a une habi­
tation; c'est un isle ou se fait aussy grand pesche, 
c'est Ia que viennent les nauires qui veulent faire 
pescher la molue; comme cest Ie commencement de 
la riuiere l'on a terre des deux costes si bien qu'au 
nord est l'isle d'Anticostie (2) qui est proche terre 
ferme. Depuis ce temps nous fusmes tousiour~ a la 
vue des terres. Ce n'est pas qu'en cet endroit la 
riuiere a encore 30 lieues au moins de large si bien 
que quand l'on voit terre d'un coste on ne la voit 
pas de I'autre. Comme Ie temps n'estoit pas satisfait 
de nos fatigues iI. falut encore esSuier beaucoup de 
mauvais temps: nous auions deia double l'isle Persee 
et estions proche de certaine montagne que l'on 
appelle Gaspe (3rquand vn vent de norois (sic) se le­
vant tout a coup, qui nous estoit contraire, nous 
tailla bien de la besogne; il fallut encore mettre a la 
cap et qui plus est prendre les ris de la grande voile. 
Ce temps durapres de trois iours, il nous fit reuenir 
a l'isle Persee ou nous estions a pres de 14 lieues. La 
rtuit Ie. vent continua encore d'une si grande force 

.(x) ~< C'est un rocher escarpe, d'environ trente toises de long, de 
di~ de haut et quatre de large. On dirait un pan de vieill~ mu­
r~,l_l1~, ~t ?U .ass~r~ qu'il touchoit autrefo~s au 1nont Joll~ qui est 
Sltlle VIS a VIS dans Ie continent. Ce rocher a dans son milieu nne 
ouverture en ~orme ~'arcadeJ par laqueHe nne chaloupe biscayenne 
pent passer a la VOlle, et c'est ce qui lui a fait donner Ie nom 
d'Isle P~ .. cie.» -:. Charlevoix, Hist gen., t. III, p. 61. . 

(2) L'zle d'Ant,eosti, a l'entree du fleuve Saint-Laurent. _ Voir 
sa descripti,?n dans, Charlevoix, 101:0 eltato, p. 63. 

(.3) Le cap Gaspe. - Les Gaspesiens sont.le'; memes que Ie. 
sauvages de l'Aciidie. 
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qu'un des maistres matelots valilant alter prendre 
encore Ies ris de la grande vbile il prit sa peine de 
desciuter du liaut de la grande vergue eh bas, it se 
fendit Ia teste et apparemment se creva. II vescut 
encore deux iours au bout desquels, aptes auoir 
re9u tous ses sacrements, il inolirut. C'est Ie seul 
Homme qui est mort dans nostre trauersee. Nous 
peschaines Ia des macreaux, c'est Ie poisson frais que 
nous auons tfolive Ie meilleur; nous estions pour 
lors a six virigt lieues d'icy lesquelles nous auons 
enfin fait auec beaucoup de peine. Nous comIrien-
9ames a rrfouiller l'ancre Ie 17 septembre du coste 
du nord a cinq heures du soir. De la t6usiours nous 
auaIiyames vn peu; nous eusmes <lussi de la chaleur 
en ce temps et nous auons eu Ie plus agreable temps 
tout Ie mois de septem:bre que l'on puisse souhaiter. 
QuaIid il fait caline ce qui nous arriue assez souuent 
dans Ie temps nous voiotis force baleine pafbistre et 
atitres animaux de mer comme de loups matins et 
autres dont il est inutile de vous faire aucune merition, 
alissy bien que Ie riom des terres que l'on iencontre 
en chemin estans tdutes foft mecllantes et inhabltes ; 
ce n'est que montagnes eiltasseS Ies unes sur les 
autres. Il Ii'y a que les mons de Nostre Dame (1) qui 
sont uh pe~ recommandable a cause du bapteme que 
l'oil y fait. Voila mon cher ftere uile bonne partie de 
nostfe voyage; ie crois que vous seres assez boh 
pout en faire part a taus ceux qui voudront Ie voit; 
ie n'ay pas luge a propos de mettte totis les rais (2) 
de vent cr6iailt eela f6rt inutile, IloUS flismes qlielque 

(IJ Les mo"ts NiJtre-DaV'e dall!'·laOasl'!el'ie. 
(2) RaiS, de raaiw;. - Les variations du vent; .es differentel 

directions .. 



- IlI4 -

temps encore a estre tourmente et puis les calmes 
nous inquieterent beaucoup ce qui nous Ht demeurer 
iusques au I er octobre sur Ia riuiere que l'on appele 
fleuue de Saint-Laurent. C'est une merueille que de 
Ie voir j il a bien pres de cent lieues a son embou­
cheure et va tousiours en diminuantj icy il n'a pas 
beaucoup de Iargeur et ne Ie puis mieux comparer 
qu'au Rhein au vous I'auez pu voir dans sa largeur, 
toute Ia difference qu'il y a est qu'il est ici dans son 
plus estroit. Nous arriuasm~sdonc icy d'un beau y.ent 
de nordest qui contre son ordinaire estoit clair; Dieu 
sc;ait comme Ie canon' ioua! Nous eusmes d'abord 
taus les I ers de 'ce beau pai~ qui vinrent f;;tire leur 
compliment a Mr. nostre general. Comme iay envie 
de vous dire ce que ie sc;ay desia de c;e pals icy, 
auant que Ie faire, ie vous diray que nous auons eu 
une comete Ie 27 d' aoust sur Ie soir; eIIe nous a 
apparu pendant 8 iours mais fort petite j ie ne sc;ay 
pas si Ion l'aura vu en France. Pour reuenir au pals 
ie vous diray que dabord nous trouuames a Quebec, 
qui est la demeure des gouverneurs du pals, une 
grande desolation par I' embrasement qui estoit arriue 
sur Ia fin du mois d'aoust j ily eust 72 de brulees et 
beaucoup de marchandises parce que, les maisons 
n'estant toutes que de bois, en mains de cinq heures 
elies furent toutes consommees j la ville est haute.et 
basse, fort mal situe j il Y a une espece de fort qui est 
asses propre quand au logement et fort a craindre 
pour Ie feu nestantpas d'autre matiere que les mai­
sons brulees. Nous ne decouurons que montagnes 
inaccessibles j pour Ie pals il est fort bon quant a la 
nourriture j il Y vient de fort hon bled, la viande, de 
boucherie i est comme a Paris, excepte Ie mouton 



- qS - -

qui n'a pas du tout Lant de goust et tout y esta assez 
bon marche; pour Ie vin il n' en vient point il fait 
trop froid; nous en fusmes espouuentes a nostre de­
barquement. Nous restames deux iours a bord auant 
de venir a terre au bout desquelles nous vinsmes et 
d'abord pour connoissance no us vismes neger (nei­
ger); comme l'on m'auoit descrit Ie Canada comme 
Ie plus infame pals, iugez si ien fus persuade voiant 
I 'hiuer de si bonne heure. Ce temps la ne dura point 
Ie chaud estant reuenu si vitement que les habits 
d'este estoient fort de saison,'nous auons eu fort beau 
temps tout Ie mois d'octobre excepte deux ou trois 
iours de gelee et de nege, ie crois que nous en se­
rons.bientost a bout Ie froid estant desia a la porte. 
On nous la fait si grand que ie ne s9ay pas ou nous 
pourrons nous fourrer; les personnes disent que tont 
y gele d'une si grande force que les pots d'estin se 
cassent dans les chambres ou 1'0n couche, les chau­
dieres se fendent et la nege dure depuis la saint Mar­
tin iusques a la my may ou l' on commence a labourer 
les terres pour semer Ie bled que l'on recueille sur 
la fin de septembre et au commencement d'Qctobre. 
Quand nous sommes arriues il y en auoit fort peu de 
serrez ; Ie gibier y est fort bon, il y a force oiseaux 
de riuieres, pluuiers, beccassines et aussy des per­
drix; elles sont comme les rouges de France, elles per­
chent toutes; iay desia este deux fois icy a la chasse 
aux becassines; elle est si peinible que 1'0n n'a point 
de plaisir; il faut tousiours estre dans l'eau ou dans 
la boue iusques au~-genou. Pour Ie poisson il ne 
manque pas non-plus, tout autre que nouS n'en man­
gions en France, iln'esfpas bon. II ya icy une si 
grand(quantit(d'anguilles que 1'0n les fait manger 

IO 
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aux cochons j elle sent beaucoup 1'huile et ne vaut 
point celle de France. L'on peut dire qu'il fait bon 
icy viure j pour toutes Ies autres choses elles y sont 
si cheres que pour me precautionner ie prieray mon 
frere de m'enuoier icy ce qu'il me faut. Auant que 
d'en venir Ii il est bon d'acheuer ce que j'ay dessin. 
Tout auance, ie ne crois pas auoir grande chose 
a dire touchant Ie pais n'aiant encore rien VUj 

l'annee qui vient ie pourray faire une relation de 
toutes ces terres icy, par ce que nous irons encore 
a 3 ou 400 Iieues d'icy j tout ce qui est de fascheux 
c'est qu'il y a une espece de mouches nomme main­
goins (I) qui tourmentent tellement dans Ie beau temps 
que I'on souffre martire j j'en ay desia eu quelque 

. fbis mais ils n' auoient desia plus de force j c' est fait 
comme des cousins j quand a la pique la peau eleue 
comme quand on touche quelques orties et il y en a 
une si grande quantite que 1'on ne s9auroit entrer 
dans les bois. A dire la verite, c'est ce que ie trouue 
Ie plus cruel daus ce pais, ny aiant pas plustot du 
beau temps que l'on n'en s9auroit jouir a cause de la 
multitude de ces mouches. Les voitures (2) sont des 
canaux (3) (pour canots) faits d'escorce ou il entre 

(I) Les maringouins, moustiques plus gros que ceux de nos 
pays. 

(2) Les historiens s'accordaient a appeler ainsi les canots, on vehi­
cales analogues_ 

(~) Les Iroquois construisaient leurs canots en ecorce d'orme; 
malS les\lautres peuplades sauvages employaient de longues 
~andes d ecorce de bouleau renforcees par des varangues et des 
hsses de chene tres minces. Ces bateaux longs de vingt pieds 
sur deux de large etaient recourbes a leurs deux extremites et 
se terminaient en pointe de sarte qu'ils pouvaient nager dans 
les deux sens. ~es car:oteu:.s, a gen.oux; ou assis, manceuvraient, 
avec ull,e extreme p~ecaut1onJ de longues pagaies ~'erable. :ren~ 
dant qu un homme gouvernait en arrit~re a Ll3:~de d'un aviron 
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dans Ie cor cinq ou six personnes j dans les plus grands 
ilny enJaut entrer que 8 et les ordinaires c'est~de trois 
et de quatre. Cela eS.t fort dangerelL,{ a tourner, ce 
qui fait naier (noyer) beaucoup de monde. Cependant 
il faudra faire I'annee qui vient dans ces beaux en­
gins pres de 800 lieues tant pour aller que pour reue­
nir.;quand 1'0n rencontre quelque rapide, I'on prend 
Ie caneau sur ses epaules a 2 ou a trois et 1'on va 
iusque audessus du rapide par terre. Cela est fait 
comme ces mechants petits bateaux que vous auez 
pu voir quelquefois excepte qu'ils sont beaucoup 
re1eues j ilJaut_estre si sage la de dans qu'a peine i 
est permis de se tourner j chacun rame j on a de petits 
auironsj il faut mesme que ie m'apprenne a ramer 
comme les autres, cela estant necessaire pour peu 
que I'on m'enuoie quelque part, ce que iespere, 
comme ie te diray par.Ja fin de rna lettre. Ces engins 
sont faits par les sauuages j il Y en a plusieurs especes 

semblable, un autre sauvage se tenait en avant pour eviter Ia ren­
contre d'une branche d'arbreoud'un rocher.Ce canot, l;ii legerqu'un 
seni homme suffisait a Ie porter, pouvait cependant contenir 
quatre personnes et neuf cents livres pesant; mais queUe attenR 

tion et queUe merveillellse habilete ne fallait-il pas pour ne pas 
chavirer! (Charlevoix, Hist. gen. t. III, p. 190.) 

« On est toujours, non pas a un doigt de la mort, mais a l'epais­
seur de cinq ou six feuilles de papier ... Ces bil.timents sont si le­
gers qu'ti~ poids de vingt livres sur un bord plus que sur l'autre 
est capable de les faire tonrner, mais si prestement quia peine 
a-t-on Ie temps de s'en garantir. Leur fragilite est si grande que 
de porter sur nne pierre Oll d'y aborder un pea lOllrdement est 
capable de faire un tron, qu'on pent, a. Ia verite accommoder avec 
du bray. » (P. Margry, Mem. et doc. t. I, p. "7, 173.) 

Lorsqu'on avait a. francbir un saul, il fallait vider Ie canot, et Ie 
porter, ainsi que Ies bagages, a. dos d'homme jusqu'au point ou Ia 
riviere permettait de se remettre a. I'eau. CeIa s'appelait U11 por­
tage. S'agissait-i1 de remonter un rapide, on procedait au trat. 
nage, c'est-a-dire que l'on 5e. mettait a l'eau pour trainer vigou­
reusement Ie canot et lui faire remonter Ie courant. 
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les uns abenachi, les autres algonquins, les autres 
hurons, sauteurs, les loups, les illinois et les iroquois 
qui sont les plus mechans de tous. Ceux la font la 
guerre aux autres et les massacrent tous; quanctils 
attrapent quelqu'un la I ere chose qu'illuy font est de 
luyoster la peau de la teste (I). Celui qui en a Ie 
plus est estime Ie plus grand capitaine; 1'on ne syait 
si nous n' aurons pas guerre auec eux; si cela estoit, 
il faudroit mieux se faire tuer que de se laisser pren­
dre; ils font souffrir mille tourmens et, quand on erie, 
ils disent que c' est laschete; Ie plus grand bien que 
1'on puisse esperer d'eux est vn coup de hache qui 
vous enuoie d'abord en 1'autre monde (2). rai vu 
quelques uns de ces sauuages iIs sont tous asses bien 
faits mais fort laids et les femmes aussy; c'est eux 
qui font subsister Ie commerce du pals par les pelle­
teries, c'est icy force castors, loutre et martres et 
autres peaux fort curieuses dont iespere 1'annee qui 
vient vous enuoier quelques unes tant pour vous que 
pour quelques vns de vos amis. Pour cette annee, 
outre que ie ne peux pas a cause du peu de temps 
c' est que ie velL'C les bien connoistre a:fin de vous 
enuoier quelque chose qui en vaille la peine. Les dits 
sauuages sont venus faire compliment a monsieur Ie 
general et lui sont venus dire qu'ils vouloient tous­
iours estre soumis au grand onontio, qui est a dire Ie 
roy. Lon leur fait des presents, ce sont des couuer-

(,) <;:'etai~ un usage :assez general chez les sauvages de scalper 
es pnsonnlers. 

(2) lis i'ai~aient subir a leurs prisonniers Ie. supplices les plus 
atroc:es. VOIr Charlevoix, Hist. gen. t. III, p. 242 et suiv: Voir 
aUSSI : Parkman, les Jesuites dans l'Amerique du Nord, p.200, 
201, 202,204-
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tures j pour la paix Ion donne des coliers (I) de por­
celenne. Ils sont fort malpropres et :vont tousiours 
nue teste j ils prennent plaisir as' engresser les che­
veuxj ils n'ont pour tout sur eux que quelques me­
chantes couuertures d'estoffes bleus ou blanches j 
quelques uns ont de$ chemises j ils trafiquent c'ela 
auec les marchands du pai's en leur donnant des 
peaux pour cela. Void Ie temps qu'ils vont a la 
chasse des orignaux (2) qui sont des bestes plus 
grosses que des cerfs, ils ont des bois ie ne vous 
diray pas comment, n'en aiant point encore vu. Les 
femmes des sauuages trauaillent et, excepte la chasse, 
c'est e1les qui font toutes choses (3). Ils sont si faits 
a cela, que quand ils ont tire quelque :chose, ils les 
leur enuoient querir. Ils ont de plaisantes manies : 
d'abord qu'ils reconnoissent qu'elles sont grosses 
ils ne couchent point auec elles iusques ace qu'elles 
aient seure leurs enfans j ils prennent pendant ce temps 
la'd'autres femmes (4). Les Peres Jesuites qui sont 
en mission vers euxn'ont encore pu les obliger a gar­
der leurs femmes et a les voir quand elles sont comme 
ie vous ai dit; ceux qui sont catholiques commencent 

(1) Les colliers et les ceintures jouaient un grand role dans la 
vie des sauvages. Composes de coquilles fayonnees blanches et 
rouges, ces objets servaient non seulement d'ornement aux Indien­
nes, mais encore d'archives. Chaql1e collier, d'apres la disposition de 
ses grainsJ avait telle all telle signification ,et rappelait la clause 
d'un contrat on d'un traite. Ces sortes d'archives etaient confiees 
it la garde de certains chefs' du canton charges de les expliquer en 
temps et lieu dans les assemblees. (V. Parkman. Lcs Pionniers 

/ranrais, p. XIV.) 
On appelait aussi, par extension, colliers les harangues de ces 

peuples. (Parkmann. Les Jesuites dans /' Amerique du Nord, 
p. 218, p. 222.) 

(2) L'orignal, ce que nOllS appelons I'elan. 
(3) V. Parkman. Les Pionniers/ra"rais, p. XVIII. 
(4) V. Charlevoix. Hist. g-e". t. III, p. 288. 
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a ne point prendre d'autres femmes. Quand ils sont 
souls, ce qui leur arriue assez plaisemment, comme 
ie vais vous dire, irs ne parlent que de tuer a coup 
de hache et si, dans ce temps la, ils rencontroient 
vn de leurs ennemis ils leur feroient souffrir Ie mar­
tire; quelquefois les Peres qui sont la courent grand 
danger de passer, disant allons nous en tuer la robe 
noire (I) et, a moins qu'il ne se rencontre quelque 
sage, ils y vont comme ils Ie disent; mesme quelque­
fois Ia pensee leurvient qu'une autre nation a tue vn 
de leurs ancestres; d'abord ils se mettent a chanter 
disant ie veux declarer la guerre a une telle nation, 
levant la grande chaudiere (2) au ils mettent force 
viandes et regalent taus ceux qui veulent venir a la 
guerre pour Ie seconder; ils ne peuuent point faire 
de plus grand regal que de chiens. Comme ie vous 
ay dit que ie vous apprendrois comme iis se soulent, 
en venant trafiquer ils seront quelquefois une vin­
taine qui viennent pour liurer leurs marchandises; 
en ce fesant on leur troque pour de l'eau de vie; 
quand un a enuie de se souler, il parle a tous Ies 
autres et leur dit laissez moi boire auiourduy ie veu·x 
me souler; les autres Ie laissent faire et ne b01vent 
point du tout et mesme s'il arriue qu'il soit si sol 
que il ne puisse tout boire ce qu'il a resolu les autres 
prennent vn entonnoir d'escorce et luy font aualer 
comme si 1'0n entonnoit du yin. L'annee qui vient, 
iespere te dire au long ce que cest que ce pais icy j 

(I) Les Jesuites. 
(.) Quand il s'agit d'uue guerre dans les formes entre deux ou 

pl.~sieurs nations, Ia fayon de s'exprhner est suspendre la chau~ 
dzere sur Ie feu; et elle a sans doute son origine dans la cou­
tume barbare de manger, apres les avoir fait bouillir les prison-} 
niers et ceuxqui ont etetues.(Charlevoix, Hist'-g'"'' L III, .p. 208. 
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pour cette annee, ie crois qu'en voila assez tant pour 
nostre voiage que pour les meurs des sauvages. 
Pour ceux des Franyois qui sont natifs du pais Ion 
ne scauroit gueres les connoistre; ils sont taus fort 
doubles et tiennent en quelque maniere des sauuages. 
Ie ne iuge pas a propos de te dire icy tout ce que 
i'en pense j dans ce que ie vous mendray de patti­
culier dans rna Iettre vous Ie verrez. II y a icy un 
conseil souuerain j a parler franchement c'est peu de 
chose. Les hommes y sont fort bien faits, de grandes 
fatigues j ils commencent a courir les bois de mesme 
que les sauuages et il y en a mesme qui sont aussy 
habiles qu' eux j iis se mettent des racquettes (I) aux 
pieds pour courir sur la neige auec des souliers sau­
vages qui sont fait d'une simple peau d'orignal mal 
passee. Quand on est accoustume a marcher auec 
ces sortes de marchines l'on fait beau coup de che­
min, car I' on n' enfonce point du tout. Pour les femmes, 
elles sont d'assez bonne humeur a ce que l'histoire 
porte j ie ne syay pas encore, elles ne sont pas trap 
bien faites. Soies content si vous voulez de rna nar­
ration, ie ne syache rien a vous dire dauantage j Ie 
peu que i'ay encore a vous mender ie Ie mettrai 
dans rna lettre que ie VallS escrirai, ou vous verrez 
ce que ie crois devenir. Comme eIle pourra courir 
les champs, il n'est pas bon de dire ce que iay a 
vous mender, voulant vous parler de quelques petites 

(IJ Les raquettes, dont se servaient les sauvages pour voyager 
sur Ia neige, consistaient en qne semelle faite de tiges de bois 
durci au feu et rennies par un tissu de lanieres de cuir j c11es 
avaient trois picds de long sur quinze a seize pouees de large; de 
forme ovale elles se terminaient en pointe a l'extremite de derriere 
011 les adaptait a des chaussures de peau d'orignal. 
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affaires. Si iay oublie quelque chose ie Ie pourray 
remettre; ainsy ie vais me 'promener estant fortJas 
d'escrire. Toute ma consolation dans ma peine est 
que iespere que vous prendres un peu de divertisse­
ment a la lecture ..... 

(Le reste manque.) 

_ Lettre conjidentzelte de M. de lJaugy a son frere. 

A Quebec, ce 22 novembre 1682. 

Ne monstres cette lettre a personne. 
Quoique ie vous aie fait une entiere relation de 

tout mon voiage, mon cher frere, comme ie ne lay 
fait que pour la monstrer a ceux qui la voudront 
voir, il n'estoit point raisonnable de mettre dedans 
bien de petites choses quil n'est pas necessaire que 
tout un chacun s9ache; cela fait qu' apres vous auoir 
dit que Ie nauire: dont ie vous =ay parle dedans est 
arriue icy a la fin du mois d'octobre. tout manquant 
a ceux qui estoient dedans, il y auoit pres de dem;: 
mois qu'ils n'auoient plus de vin et ne mangeoient 
que du biscuit poury. Ie vous diray que pour ce qui 
est des gens de ce pais qu'ils :sont fort doubles, ie­
nans du sauuage, de grands causeurs qui pour la plu­
part ne scauent ce quils disent, la pluspart se fesans 
gentilhommes; comme ils ne sont nullement d'accord 
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ensemble il faut les entendre parler les uns des au­
tres; c' est a quise dechirera Ie mieux et l' on a que 
faire de leurs donner la question pour tout syauoir. 
Pour ce qui est des femmes elles sont pour la plus­
part d'assez bonne humeur; il ne les faut pas trop 
prescher, a ce qui rna este dit, pour obtenir d'elles 
quelques faueurs; Ie peu de temps qu'il y a que 
ie suis icy et les embaras auxquelles Ion est m'ont 
empesche de connoistre si ce que Ion m'a dit est 
veritable; tout ce que ie syais bien est que la plus 
part sont des donselles venues de France pour peu­
pIer Ie pais; si l' on peut tirer de la -quelque coniec­
ture, ie ne pense pas quelle soit fort bonne a leurs 
auantage; toutefois ce nest pas une regIe generalle 
et ie crois que dans Ie grand nombre Ion en peut 
trouuer quelques-unes qui sont fort honnestes. Ie t' ay 
parle d'un conseil souverain; si tu voiois, tu ne pou­
rois pas tempescher de rire, car depuis Ie I er jusques 
au dernier des conseilliers ils ont plustost Ia mine 
d' en estre les ministres; ils -pendent tous l' epee au 
coste n'aient pas Ie moien de s'acheter des robes; 
tout ce quils_ ont de meilleur c'est lappetit qui ne 
leur manque nullement; c' est vn plaisir singulier de 
les voir a la table de Mr Ie General; il semble qu'ils 
ont observe un ieune de cinq ou six jours et qu'ils 
se rassasient pour autent. Tous les plus h011nestes 
d'icy S011t des officiers qui S011t venus auec des trou­
pes et qui se sont establis, a la verite c'est de fort 
honestes gens et qui syauent fort bien viure; pour Ie 
reste, c'est tout banqroutiers ou gens qui ont eu 
des affaires qui sont venus establir et en un mot 
presque tous gens de sac et de corde; Mrlevesque (I) 

(I) Fra1Zfois de Laval connll d'abord SOllS Ie nom d'ab6C de 
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qui est icy et les peres iesuites voudroient bien les 
faire deuenir honestes gens; mais ils auront bien de 
la peine, tant ils sont enclins au libertinage. Ie tache­
ray de faire quelques connoissances aussy bien que 
les autres pour passer Ie temps l'hiuer qui dure icy si 
longtemps (I); nous en auons desia eu de bons es­
chantillons et il commence a si bien geler que iusques 
a lencre qui est dans nostre chambre ou il y a tou­
lours bon feu'; ie ne syay pas si l'hiuer aura com­
mend: de si bonne heure en France; tout ce que ie 
syais fort bien est que Ie iour de la saint Hubert ie 
voulus aIler a la chasse auec Mr DoruiIliers pour ce­
lebrer la feste; ie croiois que nous y demeurerions; 
la nege vint d'une si grande force que l'on ne 
se voioit presque pas, il faloit entrer dans la boue 
iusques aux genous, ce qui nous" fit quitter la 
partie auec promesse de n'y retourner de l'annee. 
Depuis ce temps la.il gele continueIlement, ie ne 
sache point de pais si meschant que celui-cy, il y fait 
un froid desespere et de la vient une ch;;tleur insup­
portable, auec des cousins qui ne donnent point de 
repos. Apres t'auoir mande toutei;;les choses que iay 
pu ie trouve a propos de te parler d'affaires et de te 
demander si tu nas pas reyu Ie papier que ie t'ay . 
enuoie pour te faire Ie maistre et de trancher tailler . 
rogner comme il te plairoit; iespere que tu m'en 
donneras des nlles et que tu me mandras si tu es 
auance quelque peu, de la maniere dont elles" vont; 

Mon!igny debarqua en 1659; il fut Ie premier eveque de Quebec. 
M .. l'abbe de la Croix Chevriere de Saint-Vallier oeeupait Ie siege 
epIscopal en 1683. 

(I) Au Canada les froids sont longs et exeessifs. On labonre et 
seme du 15 avril au '5 mai et 1'011 reeoJte les bles du IS aoilt au 
'S septembre. 
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jen ay bien d'autres a te communiquer, car estant 
esloigne il se fait icy un commerce ou l'on peut faire 
ses petites affaires doucement; comme ie ne s9ay pas 
encore bien ce qui en est ni de queUe maniere tout 
cela s'amanche, ie ne te diray pas grande chose sur 
ce chapitre parce qu'il faut prendre langue auant de 
s'engager a quelque chose; l'annee prochaine ie t'en 
instruiray davantage et te mandray ce qu'il-faudra 
faire; tout ce que ie s9ay desia bien est que si 1'0n 
me donne lemploy que Ion rna promis ie pourray 
mettre quelque argent en bource dont nous pourons 
nous seruir auec Ie temps. Ie vous parlois de cela 
dans rna derniere, c'est que Mr Ie general veut men­
voier a ISO lieues dicy pour tenir teste aux sauuages 
et les empescher de porter leurs pelleteries aux Hol­
landois et Anglois qui n'en sont pas fort eloignes et 
comme il demaride des troupes au roy il me donneroit 
encore quelque chose; cela n' estant pas encore venu 
iay besoin de hardes icy; ie les demande :it mon pere 
et Ie prie de ne me pas faire faute; ie doute beau­
coup quil Ie veuille faire; ie te prie dy tenir la main 
et ce affin que tu voies si il menuoie ce que ie luy 
demende; ie ten vais faire icy un petit detail afin 
quen cas qu'il ne semist pas en deuoir de Ie faire tu 

• luy puisse dire; si mesme tu voiois qu'il ne Ie fit pas 
ny Ie voulust faire et que tu Ie puisse, ie ten ren­
voierois largent dans unan, estantsur d'auoir quelque 
chose entre icy et ce temps la; ie luy promets de ne 
lui estre plus importun pendant tout Je temps que ie 
demeureray icy. II y a 2 habits, un deste et l'autre 
d'hiuer, auec une veste et ie Ie prie qu'il soit bien 
chaud, une culotte auec des bas de peau et une veste 
de mesme pour me garantir pendant leste des marin-



- 156 -

goins, une demy dousainede chemises de bonne 
toile auec un peu de dentelle au manche pour seruir 
de manchettes, deux. colets, 8 paires de souliers 
4 a 2 semelles et larges, d'autres a une semelle, 
2 chapeaux, 4 paires de bas, 2 grosses et bonnes 
pour l'hiuer et deux autres a l'ordinaire. Ie luy de­
mande aussy quelque peu d'autre linge comme cale­
crons, chaussons, mouchoirs et coeffes, quelques paires 
dedraps, une douzaine de seruiettes. Tu t'estonneras 
peut etre de ce que ie demande tant de chose; mais~ 
pour ten dire Ie secret, c'est qu'estant icy ie pouray 
tout emporter auec moy au fort ou Ion veut m' enuoier 
et comme Ie froid est fort long ei: fort grand il faut 
auoir force linge par ce 'que les Jessiues -sont deffen­
dues en ce temps; c'est a te dire la verite, iay desia 
2 douzaines et demie de chemises que iay achetes a 
La Rochelle au moins Ie surplus de celles que iavois 
et apte portion d' autre Hnge et deux paires de draps; 
pour des habits ien ay aussy achete un dhiver et un 
d' este; sans cela ie naurois pas este fort bien; iay 
mesme vn petit lit que ie me suis fait faire, lequel 
me sera necessaire ou iiray desquels est tout ce qui! 
faut pour un gar<;:on, ce qui fait que ie n'ar quasi 
plus d'argent, dont il ne me soucie pas beaucoup. 
Iescris, comme tu vois, a Mr et Me de Vaudelartie et 
les prie de me continuer leurs soins, et demande a 
Mr une lettre pour lannee prochaine et a Madame ie 
!a prie de parler a mon pere pour moy et luy faire 
enuoier ce qui mest necessaire; il faut bien que tu 
menuoies aussy quelque chose comme sinq ou six 
neuds de cravate, des boucles pour des souliers, une 
paire ou deux de iartieres et de ces traisses dont lon 
sert pour les manchons; tu ne me refuseras pas aus-
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sy quelques livres plaisans pour quelque fois passer Ie 
temps surtout quelques comedies des plus iolies com­
me l'avare, Ie malade imaginaire et quelques Cris­
pains. (I) Si tu menuoie ce que ie te demande ie fie 
toublieray pas missy lannee prochaine, ie tenuerray 
des loutres pour te faire quelques manchons et des 
martres pour les bonnes amies, ie prie mon onele 
labbe de menuoier quelques livres; si tu luy escris 
ie te charge de luy mender qu'il te les adresse pour 
les mettre avec ce que Ion menuoira. Pour sauoir de 
tes nile, il faut que tu taches dauoir quelquun a La 
Rochelle pour me faire tenir Ie tout. Ie mende a mon 
pere ce quil faut faire la dessus en enuoiant" ce quil 
voudra au moit dauril qui est Ie m"eilleur temps pour 
venir icy. Ne manque point de tenir la main a tout Ie 
mieux que tu pouras, to utes les lettres que tu auras 
pour moy tu les feras mettre dans mOll ballot; ie 
te demande encore une giptiere nen aient point 
icy. Voila bien te fompre la teste, mon cher frere, 
de toutes mes commissions; ie ten demande excuse 
et te -promets de ne te plus inquieter la dessus; ie 
ten prie, donne moy des nlle, Ie plus que tu pouras 
et mende moy ce qui se passe ou tu es; ie diray 
encore que tu sois exact a mescrire au mois dauril 
comme ie tay mande; pour peu que tu puisse avoir 
quelque connoissance a La Rochelle, il ne tiendra 
qua toy de mescrire encore parce quil y part plu­
sieurs nauires qui viennent icy. Celuy ou Ion mettra 
ce que Ion menuoie est Ie Saint-Franyois Xavier, 

tIl L'Avare (9 sept. 1668) j Ie Malade imaginaire (10 j~nvier 
1674, de Moliere). - Les Crz'sj>ins crees par Raymon~ POl,sson, 
avaient ete mis en vogue par lui de 1663 a 1685 j i1 ell Imagma Ie 
costume devenu traditionnel. 



- 158 -

au ie suis venu estant Ie plus sur, et, pour peu 
que Ion se recommande a Mr Dombourg qui en 
est Ie capitaine, il en aura bien soin! Adieu mon 
frere pour vn an; iattend de tes nounelles auec impa­
tience, tassurant que personne ne peut t'estre plus 
acqilis que ie Ie suis; ie te prie d' assurer Mr Choue! 
de mes tres humbles respects ainsique Mr etMelleNi_ 
vert. Adieu de rechef, tu connois man nom ie connois 
Ie tien. 

Ioubliois de vans mander qu'un ieune homme de 
ce pals rna prie de luy donner une Iettre pour vous; 
comme il est fort bart garyon, ie luy en ay donne 
une; si il vous la porte ie vous prie de Ie bien rece­
voir; il poura vous dire en quel temps il faudra men­
voier ce que ie demande et mesme dauantage puis­
quil vous donnera aussy une adresse a La Rochelle 
en cas que vous nen aiez point, son pere estant in­
teresse dans Ie nauire. Ne luy parlez pas surtout de 
ce que ie mande de ce pais a cause quil en est ne et 
natif; ce nest pas qua dire Ia verite son pere est Ie 
plus honeste du Canada. 

Assures sil vous plaist de mes respects Mr de Goue 
Ie conseiller, Iabbe et Ie chlier et to ute Ia maison de 
Mr Biet. Ie ne te demande point de papier; si tu veux 
pourtant me enuoier tu me feras plaisir. 
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Copjne de la Commission donnie par Monsr Ie gnat 

au sr de la Durantayes pour aller a Mzssilimakz·na. 

LE SIEURLE FEBURE DE LA BARRE, (r) seigneur 
dud. lieu, coner du Roy en ses conseils gouverr et son 
Lieuten. gnal en toutes les terres' de la Nouvelle­
France et Acadie. 

LES GRACES ny les'deffenses de Sa Majeste du 
f may 1681 par reprimer I'audace et contenir la 
desobeissance des coureurs lies bois (2) n' ayant jus­
qu'a pnt pas reussy, non plus que les soins et def­
tenses de Mr Ie comte de Frontenac notre predeces­
seur, nous nous serions veu obligez de nous seruir 
d'autres moyens pour reprimer un mal si conside­
rable, et de reduire par des chatimens exemplaires 
cesrebelles a l'obeissance aux ordres de Sa Mt •. Et 
pour y paruenir, nous aurions pris resolution de 
faire aller sur les lieux un hommede seruice, de me­
ritte, et d'une sagesse eprouuee pour repiiter notre 
personne et apporter tout l'ordre possible a un si 
grand mal suiuant les Instructions que nous luy don­
nerons a ce sujet, A CET AFFECT, NOUS AUONS COMM1S 
ET COMMETTONS Ie Sr de la Durantayes ancien capne au 
Regiment de Chambellay pour se transporter a Mis­
silimakina (3) et autres lieux esloignez ou se fait la 

(I) Namme gouverneur general de la Nouvelle-li1rance ell mai 
168z. 

(2) Dej" en 1673 Ie roi avait enjoint a M. de Frontenac de sevir 
contre ces vagabonds qu'on nommait coureurs des bois, qui de~ 
peuplaient Ie pays, et aneantissaient Ie commerce en portant aux 
Anglais et anx Hollandais leurs marchandises. 

(3) Michillimakinac, au nord-ouest du lac Huron, a son el1tree 
dans Ie lac Michigan. 
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traitte des Franyois auec les sauvages pour arrester 
tous ceux qui se trouueronten traitte sans nos per­
missions ou celles de Mons" Ie Comte de Frontac (sic) 
nre predecesseur, saisir leurs marchandises ou pelle­
teries, et en faire faire sur Ie champ la confiscation 
et distribution aux gens de son equippage et a tous 
ceux des canots qui les auront aidez ou assistez a 
lade prise, se saisir des personnes de quelques-uns de 
ceux qui se trouueront les plus coupables pour nous 
estre remis es mains, et estre passez au conseil de 
guerre suiuant nos ordonnances. Comm' aussy de 
donner sur les lieux les ordres necessres pour Ie main­
tien de la paix entre les Franyois et les sauuages, 
pour empescher .les desordres qui se sont cy de­
vant commis, tant sur Ie fait de la traitte de l'eau de 
vie (1) pour pelleteries auec les~sauuages, que sur Ie 
commerce scandaleux de quelques Franyois auec les 
sauuagesses, Ie tout suivant les Instructions que nous 
luy remettons ez mains De ce faire nous Juy donnons 
tout pouuoir et autorite, luy ordonnons de comman­
der les canots qui yront sous notre conge a la traitte 
cette annee, sans les destourner cependant de leur 
commerce a moins d'une occasion importante au 
seruice, ou d'un extreme besoin qui Ie forca.t ales 
obliger de joindre leurs forces aux siennes. DONNE a 
Quebec Ie premier jour de mars 1683. 

(1) La traite ~e l'eau-d.e-vie, que Pon avait d'ahord encourag~e 
comme moyen de sedulre les sauvage-5, ,avait all)ene des abus 
gr~ves, d~s desordres epouvantables; les sauv~ges enivres deve­
nalent funeux et massacraient les l10tres sans motif et en pleine 
paix. La traite de l'eau-de-vie a' ete maintes fois d6fendue : un 
edit du roi fut rendu Ii ce sujet e;' ~ai 1678. 
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Coppie des InsfrttcHons donnees par monsr Ie Gnal au 
sr de la Durantayes pour Ie voyage qu'il va fain aux 
Outaouax et Meamis. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu coner du Roy en ses co nolo Gciuvern. et son lieu­
ten. gnal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Monsr de la Durantayes ancien capn. au Regiment 
de Chambellay s'en allant auec notre Commission 
aux Outaouax (r), Meamis (2) et autres peuples esloi­
gnez pour y apporter quelque ordre et restablir 
l' obeissance parmy les Franyois qui, ne reconnoissant 
plus les ordres du Roy ny de lenrs superieurs, sortent 
de ce Gouuernement et vont sans aucune permission 
traitter auec ces peuples et reporter Ie plussouuent 

)es pelleteries chez les Hollandois et Anglois au pre­
judice du bien du pays et des interrests de la ferme 
de Sa Mt<!, partira des que la Nauigation de la Ri· 
viere (3) luy pourra permettre pour se rendre a 
Montreal. 

11 pourra emmener auec luy deux canots outre 
celuy ou il sera, et les charger de ses gens, hardes 

(1) Sauvages "tablis entre Ie lac EriC et Ie lac Hur~n. , .. 
(.J Miamis. Le pays des Miamis se trouvait a la partIe me~l~~o. 

nale du lac Micltigan entre la l"iviel"e des Illinois et la rzv,ere 
Ouabaclte ali de Saint-Jerome. En 1671, Ie grand chef de. Miamis 
s'appelait Tetincltoua. 

(a) Le f1euve Saint-Laurent. 
11 
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et marchandises selon son besoin, lesguels canots il 
pourra renuoyer d'ou et guand illuy plaira chargez 
du prouenu de ses marchandises a Montreal ou a 
Quebec et non ailleurs en leur donnant ses certificats 
en bonne forme et y faisant mention de cette per­
mission. 

Arrmant a Montreal il fera connoitre a Monsr Per­
rot (I) Ie sujet et cause de son Enuoy sans autre­
mt s'expliguer du detail et luy demandera ses 
assistances s'il en a besoin, et les lumieres que led. 
Sr Perrot pourra auoir sur Ie fait des coureurs de bois. 

II partin! de Montreal dans Ie temps Ie plus con­
vena1e et menant auec luy Ie Sr cheer de Baugy gue 
nous luy auons donne pour lieutenant pour faire en 
son lieu et place to utes les choses gu'il jugera ne­
cessre, et a propos: COmm' aussy pour aller porter 
nos ordres au Sr de la Salle et trouuer de rna part 
les Illinois (2) si la chosese peut faire facilement, et 
se fera suiure des canots de conge gu'il aura engage 
de l'accompagner. 

Il obseruera dans Ia routte gu'il choisira selon ce 
gu'il jugera Ie plus a propos tous les canots gui re­
viendront et descendront pour voir s'ils ont I.es 
congez necessre, et se saisita de ceux gui manguer.ont 
d'en auoir et de leurs marchandises pour en faire la 
confiscation suiuantsa Commission. 

(I) M. Perrot, nomme gouverneur de Montreal en 1670 i la 
pla~e de. M. de Maisonn~uve, passa en 1684 au gouverneinent 
de I Acadte; M. Ie chevaher de Calieres. a,ncien capitaine au regi­
me1).t: de Navarre i'lj succeda. (Charlevoix, His!. gen., t. I, p. 
494')' 

(~) Le.s 11Ifno,~. etaientetablis eIitre Ie Missi~sipi 'lOt Ie lac Mi­
t:kzgan. La rlvlere des Ililnois prend sa source '-au nox:d-ouest. de 
Chicago et va se jeter dans Ie Miss,'s#/lt au nord du Missoul'i. 
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Dans Ie cours de son Voyage il excitera de rna 
part tous les sauuages a descendre au MontreaL pour 
y apporter leurs marchandises et venir conferer avec 
moy. 

A Missilimakina il conferera auec les RR. PP. Je­
suites (r) et concertera auec eux de quelle maniere 
il pourra obliger les Kiskakons a me venir trou­
ver aud. Montreal estant necessre qu'ils viennent voir 
leur nouueau Pere (2) pour communiquer auec luy 
des choses qui regardent leur seurete et leur fera 
syauoir comme les Iroquois me deputtent de toutes 
les nations pour prendre des mesures auec moy pour 

(1) La carte de Bellin dressee en '744 (Charlevoix Hist. g-en. 
t. III. p. 276) "porte a l'ouest de Michillimakinac vets la partie 
superieure du detroit qui fait communiquer Ie lac Mlchzg-an avec Ie 
lac Huron ces mots: _Ft et mission detrztite et a Ia pointe infe­
rieure formee par les memes lacs, aupres dlun fort on lit Misslon 
Sat.'nt-Ignace. II' s'agit vraisemblablement de cette dernit!re. 

En 1677; I"es missionnaires etaient tres puissants au Canada. 
« Les Reverends Peres Jesuites sont seigneurs d'une partie de 
Quebec i ils ont nne partie de la seignellrerie de ~eauport et celles 
de la Petite Riviere, de Nostre-Dame-des-Anges, de Sillery, de 
Saint-Charles; de la Petite Auvergne, des Saints-Anges, de Char_ 
lebourg, de Saint-Franyois-Xavier, de Saint-Charles, de Saint­
Ig-nace, de la meilleure partie de la Coste de Lauzon, toute la 
Coste depuis Sainte-Anne jusques au-dessus des Trois-Rivieres 
c'est-a-dire sept Heues de front sur trente die profondenr, la PraIrie 
de la Madeleine de quatre lieues de front sur quatre de profon· 
denr, sans parler de ce qu'ils ont fait defricher it leurs habitations 
ou missions du Sault Sainte-Marie, risle de Michillimakinatr et 
de Saint-Franyois,Xavier, dans la baye des Puants. » (P. Margry, 
Mem. et doc. t. r, p. 307.) " 

(2) Les sauvages appelaient leur Pere te gouverneur general de 
la Nouvelle,France. IIs l'appelaient aussi Ononthio (en langues 
huronne et iroquoise la Grande MOlltag-ne) et Ie roi doe France 
Ie Grand Ononthio. Ce nom fut donne: pour la premiere fois par 
les Indien. aM. de Montmagny, qui, leur avait-on dit, s'appelaitla 
Grande Montagne. (Farkman. Les Jesuites dans !'Ameriq:ue du 
Nord. p. 018.) 
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establir la paix auec eux et auec tous mes amis et 
alliez, et que je nepuis rien conclure de determine 
jusqu'a ce qu'ils me soient venus trouuer et m'expli­
quer leurs interrets qui me seront chers comme ceux 
de mes enfants. Il fera syauoir la mesme chose aux 
Tionnontatez (I) et aux Meamis et les excitera tous a 
venir traitter a Montreal et apporter force pellete­
ries, les assurant que les chemins sont unis et qu'ils 
n'ont plus d'ennemis a craindre puisque les deputtez 
des Iroquois me seront venus trouuer et seront prez 
de moy; c'est la chose que je luy recommande 
Ie plus de faire venir 1ICs sauuages au plus grand 
nombre qu'il se pourra pour voir leur nouueau 
pere qui a grand desir de les voir, et de leur faire 
dire de moy quelques-vnes des choses qu'en croyent 
les Iroquois. 

II s'informera exactement aud. lieu de Missilima­
kina de la conduitte du sieur de la Salle, (2) et s'il 
est vrai qu'il tranche du maitre chez les Meamis et 
vers Ie haut de laBayedes puants (3), s'il y a preuue 
qu'il ait pille quelques canots franyois porteurs: des 
congez de Monsr Ie C6mte de Frontenac, et s'il en a 
donne quelques vns en son nom comme l'on Ie ditj 
Il fera faire de ces choses vne courte Informaon 
mais exacte et concluante, afin d'auoir une juste 

(I) Les Hu~ons Tio.nnontates. - La se trot\vait la bot\rgade 
Samt-Jean, qUI comptalt en 1649 plus de six cents families. 

(2) Voir I'Introduction. 
(3) ~ I:ou~st~u hic Mich'"fan, les Otchagras ou Puants apre. 

aVOIr ete chasses par les IIhnoi. des bords de la baye des Puants 
se refugit~rent pre~ de la riviere des Outaga,mis qui se jette 
da?" Ie lac au fond de la baye. lis ne se nourrissaient que de 
~lss~ns; o~ ne voyait autour de leurs cabanes que poissons 

pourrIs, de la leur nom. (Charlevoix, Hist. gen., t. III, p. 292.) 
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prise sur luy : si ces trois choses se trouuent vrayes 
par cette Information, et que led. S' de la Salle.soit 
a sa portee il yra en personne auec son Lieutenant et 
quatre ou cinq canots luy porter mon ordre de se 
reiidre incessamment prez de moy, et luy faire con­
noitre que s'iJ n'obeit pas, il sera oblige de l'arrester 
pour voir la disposition dans laquelle il pourra estre, 
luy faisant lecture de mon ordre et luy remettant 
entre les mains. Que si les preuues des trois choses 

. cy dessus ne se trouueIit pas concluantes, ou que led. 
sieur de la Salle soit trop esloigne, il se contentera 
d'enuoyer led. S' Cheer de Baugy luy porter, et a 
ceux de sa suitte les lettres que je leurs escris, ce que 
led. Sr Cheualier pourra faire en portant mes despes­
ches aux Illinois. II aura soin de retirer ou faire reti­
rer d'aupres led. Sr de la Salle vn jeune homme du 
mesme nom (r) qui est frere d'un des commis de 
Monsr Ie Marquis de Seignelay et de me Ie renuoyer 
par la premiere occasion commode. 

II conferera auec lesdts RR. PP. Jesuites des Mis­
sions les plus auancees vers les Illinois pour voir s'i! 
sera possible de leur enuoyer led. sieur cheer de 
Baugy son Lieutenant pour leur fairesyauoir qu' ayant 
arreste Ie bras des Iroquois qui estoient en marche 
pour les aller attaquer ils me sont venus trouuer 
pour traitter de leur paix auec moy, qu'il faut que 
je sache par leurs deputtez leurs intentions, et qu'il 
est necessaire qu'ils m'enuoyent pour voir ce que je 

(I) Nicolas de l~ Salle, Ie« petit M. de la Salle » ... c'est, dit M. 
Margry, I'.un des deux fils d'un ancien premier commis de CoIb;rt 
et de Seignelay, destine vingt ans plus tard a devenir Ie preml~I' 
administrateur de Ia Louisiane Iorsque d'Iberville en commenyalt 
l'etablissement. (P. Margry, Mbn, et !doc. t. 1. Introd. page XXI 
et page 547.) II n'etait pas de la familIe de Cavelier de la SI'Ue, 



- 166-

pourray faire pour eux, et que puisque je suis leur 
pere et leur protecteur; ils doiuent venir s'adr~sser 
a may pour m'expliquer leurs bes0ins . 

. Comme il se pourra faire qu'un canot que fay 
command6 d'aller par auance ait deja fait parler les 
RR. PP. Jesuites ausd. sauuages sur ce sujet, il.se 
conduira suiuant leurs auis et ce qu'ils auront fait 
a cet esgard. 

II fera afficher aux portes des esglises des Missions 
rna deffense a tous Franyois de traitter de l'eau de 
vie ausdts sauuages pour aucunes pe11.eteries ou mat­
chandises et empeschera par to utes voyes qu'il ne 
s'en traitte, si ce n'est pour des viures seulement. 

II s'appliquera soigneusemt a l'execuon des choses 
portees par sa Commission, et surtout a tenir la main 
que les Franyois qui ont des congez n'empeschent 
point les sauuages de se rendre au Montreal au con­
traire les y excite, et fera connortre ausd. Franyois 
qu'ils doiuent viure auec grande douceur et honnes­
tete auec e·ux. Que si quelqu'un desd. Franyois ny 
agissoit pas auec la prudence et moderation neces­
saire, tant a I'esgard des boissons que du commerce _ 
auec les sauuagesses i1 ait a en faire des informations 
et me les enuoyer par la premiere voye seure. 

Comme les RR. PP. Jesuittes sont les plus syauants 
dans la maniere de traitter auec les sauuages, et les 
plus zelez pour Ie Christianisme il aura confiance en 
eux, leur fera tous les plaisirs qui seront en son pou­
voir et les traittera comme gens pour qui j'ay vn 
profond respect et vne grande estime. 

A regard des coureurs de bois il fera tout ce qui 
luy est ordonne par sa Commission et tout ce que je 
luy ay dit de plus verballement; et comille il sera. 
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difficile qu'il m'en enuoye ou amene de prisonniers, 
il prendra exactement leurs noms et leur demeure et 
faisq,nt vne legere informaon de deux ou trois temoins 
comme il les aura pris sur Ie fait, se contentera de 
me l'enuoyer secrettemt afin que j'en [asse fairejus­
tice en ce pays. II agira acet esgard auec vn pou­
voir absolu et tout entier, Ie laissant maitre d' obser­
ver la derniere rigueur ou de faire grace selon qu'il 
Ie jugera a propos; Ie priant cependant d'obseruer 
soigneusement que c'est vne desobeissance et vne 
hardiesse qu'il faut reprimer et anneantir. Son retour 
sera entierement a son choix, ne luy imposant point 
de temps pour cela; mais il me fera syauoir Ie plus 
souuent qu'illuy sera possible et par toutes les occa­
sions de ses nouuelles et des aJfaires du pays, je feray 
Ie mesme de ma part par la voye des Reuerends 
Peres J esuittes. 

Et comme depuis la piite Instruction dressee, no us 
auons appris que Ie sieur de la Salle a attire pres de 
luy chez les Meamis les Chouanons (I) qui sont enne­
mis desclarez des Iroquois et contre lesquels ils font 
la guerre depuis plusieurs annees et qu'i! ne seroit 
pas j uste qu' apres auoir lie Ie bras des Iroquois contre 
Iesdits Meamis i! prist vn pretexte de les attaquer 
sous celuy qu'ils auoient receu lesd. Chouanons auec 
eux, NOUS ORDONNONS aud. Sr de la Durantayes d' aller 
ou enuoyer Ie Sr cheer de Baugy a la Mission de 
St Franyois (2) pour prier Ie Reuerend Pere Nouvel 

(I) Etablis a I'est de la riviere de l'Ohio. I1s avaient ete a peu 
pres detruits, en 1672, par les Iroquois qui, ·pour reparer leurs 
pertes, avaient incorpore les captifs dans'le:urs rangs. 

(.) Cette mission avait ete fondee non loin de. l'extremite meri­
dionale de la baie des Puant. chez leo Sakis. 
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de vouloir bien aller auec vn d'eux auxd. Meamis 
pour les auertir de ce qu'a fait Onontio (r) auec 
l'Iroquois en faueur des Meamis, et leur dire qu'il ne 
sera plus en estat de les protegeret deffendre s'ils 
souffrent les Chouanons proche d'eux et qu'il leur 
conseille de les en faire esloigner afin qu'il (sic) ne 
les 'engagent pas de nouueau en vne guerre auec les 
Iroquois. Il fera la mesme chose auec les Illinois, s'il 
apprend 'qu'il se soit approche de ces quartierset 
l10n autrement. 

La Commission et Instructions cy dessus collation­
nees aux originaux restez en nos mains par may 
secretaire de mondt seigneur Ie Glial Ie vingt uniee 

auril a Quebec mil :six cens quatre-vingts trois. 

REGNAULT. 

II mars 1683. 

Ordonnance de M. de la Barre relative aux congis. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu, coner du Roy en SeS conels gouvern. et son lieu­
ten. gnal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Sur les auis que nous auons eft que les congez que 
nous auons accordez pour les Outaoiiax ont change 

(!) Onon!io, Vide supra. 
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de differentes mains par les cessions ou ventes que 
ceux a qui no us les auions donnez en ont fait a divers 
particuliers pour le.ur plus grande commodite, et 
estant necessre que nous ayons vne parfaitte connois­
sance des noms de ceux qui montent les(l. canots 
NOUS EN]OIGNONS a tous ceux qui se trouuent prepo­
sez a la conduitte d'iceux en pa~sant au Montreal de 
remettre es mains de Monsr Perrot gouuernr Ie nom 
de celuy ou ceux auxquels led. conge a este accorde 
et celuy des personnes qui Ie menent aux Outaoiiax 
pour en estre fait par led. Sr Perrot vne notte qu'il 
nous remettra entre les mains j qu'il leur desclarera 
de notre part que Ie temps du retour desd. canots 
n'estant point fixe dans lesd. congez, nous l'auons 
mis au mois de septembre de l'annee mil six cens 
quatre vingts quatre, apres lequel NOUS DEFFENDONS 

a aucuns de ceux qui en seront porteurs de rester ny 
s'arrester ausd. pays des Outaoiiax, leur ordonnant 
de se rendre au plus tard d~ms led. mois de septembre 
a Montreal a peine de desobeissance, et sera la piite 
ordceleiie, publiee et affichee par les ordres dud. 
Sr Perrot, gouuerneur. Fait a Quebec Ie rje mars r683. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Scelle de son see au) 

Par Monseigneur, 

REGNAULT. 
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Commission pour Monsr Ie chevalier de Baugy 
du IS mars 1683. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu, conerdu Roy en ses conels gouvern. et son lieu­
ten. gnal en to utes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

LES NOUUELLES et importantes affairesquisuruien­
nent chaque jour dans la Bare des Pliants, lac Mi" 
chigane et pays des Meamis etIllinois, nous obligeant 
de renouueler notre attention pour Ie voyage et com­
mission du Sr de la Durantayes, et craignant qu'une 
personne seuIle ne puisse pas suffire a l'execution 
de tous nos ordres dans un pays si esloigne, Nous 
auons pris resolutiol1 de donner aud. Sr .de la Du­
rantayes une personne de naissance, sage et pru­
dente qui puisse luy seruir de lieutenantet Ie soulager 
dans l'execution des choses de consequence qui luy 
conuiendra faire et ordonner en ce pays; et connois­
sant que Ie Sr cheualier de Baugy a l'auantage de 
posseder to utes les qualitez cy dessus, NOUS L'AUONS 
COMMIS ET COMMETTONS pour lieutenant dud. S,· de la 
Durantayes, auec pouuoir sous ses ordres de faire 
les mesmes choses qu'il pourroit executer, et ordon­
ner en son absence ce qu'il trouuera estre juste et 
raisonnable, sans neanmoins engager led. Sr de la 
Durantayes en aucune affaIre sans son conseil; et a 
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I'effet de ce que dessus luy seront mis es mains 
coppie des ordres et Commission dud. Sr de la Du­
rantayes pour qu'il puisse en son absence et ez lieux 
ou il ne pourra se rendre faire mettre en execuon 
to utes les choses par nous ordonnees aud. Sr de la 
Durantayes auec lequel nous luy ordonnons de viure 
auec toute la deference et consideration que Ie doit 
vn.officier inferieur a son superieur et d'auoir pour 
luy tous les esgards que sa sagesse et prudence luy 
pourront inspirer, sur quoy nous reposant nous luy 
auons en son absence donne ·et donnons toute I'au­
torite et pouuoir que nous auons cy deuant accorde 
aud. Sr de la Durantayes, a qui nous enjoignons Ie 
faire reconnoitre par tous les Franyois et Sauuages 
en lade qualite de son lieutenant. DONNE a Quebec Ie 
quinzieme mars mil six cens quatre-vingts trois. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Scelle 4e son see au) 

Par Monseigneur, 

REGNAULT. 
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Coureurs des bois. - Deserteurs. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu, coner du Roy en ses conels gouvern. et son lieu­
tent. gnal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

SUR LES AUIS que nous auons receu que Ie nomme 
Villeroy et cinq autres Franyois dont nous n'auons 
encore pu syauoir les noms, apres auoir depuis quatre 
ou dnq ans deserte de ce pays, et encourus Ie crime 
du dernier supplice, font cette annee a Orange vne 
entreprise digne de toutes sortes de peines, puisqu'ils 
veulent s'efforcer de se faire passer de ce lieu des 
canots dud. Orange chez les Outaoiiaxs et tascher 
d'enleuer Ie commerce aux Franyois qui y est esta­
blydepuisvingtansj A QUOY ESTANT NECESSre de pour­
voir par les voyes les plus rigoureuses, NOUS AUONS 
led. Villeroy et les autres cinq qui sont a sa compa­
gnie, desclarez ennemis du Roy et de son Estat, OR­
DONNONS a tous sujets de Sa Majeste de les considerer 
comme tels, et attaquer en quelque lieu qu'ils les 
puissent rencontrer sans leur donner aucun quartier, 
de se saisir de leurs effets et marchandises que nouS 
leurs auons des-apnt adjugees, sans qu'ils ayent be­
soin pour leur descharge d'autre chose que de nouS 
en rapporter Ie proci~s verbal qu'ils seront tenus de 
faire, et faire attester par les temoins presens a cette 
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execuon, Ie tout en cas que led. de Villeroy et ses 
compagnons soient rencontrez aud. pays des Ou­
taouaxs ou sur Ie chemein, a quinze lieues de Mont­
real. EN]OIGNONS aux S's de la Durantayes et cher de 
Baugy qu'ils ayent a tenir la main a l'execuoll de la 
pre!,!ente ordce et de faire faire toutes les choses ne­
cess'·S pour y paruenir tant par eux que par tous 
ceux qui sont sous leur commandement. De ce faire 
leur auons donne tout pouvoir et autorite. Fait dou­
ble a Quebec Ie 1ge auril 168S. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Scelle de son sceau) 

Par Monseigneur, 

REGNAULT. 

24 avril 1683. 

Ordonnance pour fa deJfinse de fa traitte de f' eau de vie 
aux Sauvages du l:<1e may 168S. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu, coner du Roy en ses conel• gouvern. et son lieu­
tent giial en to utes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Estant necessaire de· faire syauoir a ceux qui vont 
traitter auec les Sauuages des pays du sud et du 
nord, les intentions de Sa Mte sur Ie fait de la traitte 
de l'eau de vie auec lesd. Sauuages, quoyque nous 
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ayons deja par les congez que nous . auons accordez 
fait connoitre que ceux qui en seroient ·porteurs de­
voient observer l'ordce de Sa Mte du 12" may 1679, 
NOUS faisons itereatiues deffenses a tous Franyois qui 
seront en traittedans lesd. pays de faire aucunetraitte 
d'eau de vie auec lesd. Sauuages pour pelleteries et 
marchandises en quelque sorte et maniere que ce 

. puisse estre a peine de cinqte livres d'amande, EN­
JOIGNONS aux Srs de Ia Durantayes et cheer de 
Baugy de fre publier et affieher Ia piite ordae en toutes 
les Missions ou ils passeront et de tenir la main a 
I'exedion d'ycelle. Fait a Quebec Ie 24e auril 1683. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Scel!t\ de son sceau) 

Par Monset'gneur, 

REGNAULT. 

9 may 1683· 

Ordonnance contre Cavelz'er de liz Salle. 

LE SIEUR LE FEBURE :PE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu coner du Roy en sesconels gouvern. et son lieu­
ten. gnal en· to utes les: terres. de la NouueUe Ftalilce 
etAcadie. 

A YANT par diuerses de nos depesches, et entre 
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autres par celles du we. de ce mois fait syauoir au 
sieurde la Salle qu'il eust a quitter les pays ou il est 
sans ordres de Sa Majeste ceux qu'il en auoit obtenu 
estant expirez pour nous venir rendre compte de sa 
pretendue descouuerte, NOUS ORDONNONS aux Srs de 
la Durantayes et cheer de Baugy de se seruir de 
l'autorite que nous leur auons commise pour faire 
obeir ledit Sr de la Salle et Ie faire partir dud. pays 
pour se rendre pres de nous par tel chemin qu'il 
voudra chpisir. EN]OIGNONS a tous ceux qui sont a sa 
suitte de se separer de luy pour vaquer a leurs 
affaires sans plus Ie reconnoitre en aucune maniere. 
Fait a Montreal Ie ge • may 1683. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Sceau it ses armes) 

Par Monseigneur, 

REGNAULT. 

,0 may ,683. 

Ordonnance relative aux canots jorteurs de congis. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigii dud. 
lieu coner du Roy en ses conels gouverne. et son 
lieuten. gnal en toutes les terres de la Nouuelle 
France et Acadie. 

ENUOY ANT dans les lacs Hurons,Missilimakina, Baye 
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des Puants, lac des Illinois et autres lieux les sieurs 
de la Durantayes et cheer de Baugy son lieuten. pour 

,donner taus les ordres necessres a ce que la traitte 
soit faite en ces lieux par ceux qui seront porteurs 
des congez de Monsr Ie Comte de Frontenac et des 
miens auec tout l'ordre, douceur, et exactitude pos­
sible. 

Nous LEr ORDONNONS aussy de faire partir desd. pays 
les canots qui seront porteurs des ordres de Mons· Ie 
Comte de Frontenac dans Ie mois de septembre pro­
chain mil six cent quatre vingts trois, et ceux qui se­
ront porteurs des nostres dans celuy de l'annee t684, 
sans en excepter aucuns, hors ceux qui sont sous 
leur commandement dont ils ordonneront Ie retour 

, . 
suiuant la necessite des affaires que je leur commet­
tray et les ordres que je leur enuoyeray dans les 
mois de juillet et aoust de cette annee et les premiers 
du printemps de l'annee t684.De ce faire leur auons 
donne pouuoir et autorite. Fait a Montreal Ie IOC

• 

may t683. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

(Sceau a ses armes). 

Par Monsez'gneur, 

REGNAULT. 
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A Messilimakina, ce 7 juillet 1683 

Lettre de M. de Baugy a son .frere. 
Relation de son voyage de Quebec a Michillimakinac. 

Contre mon esperance ie vous escris encore cette 
annee mon chere frere demeurant icy plus que ie 
n'avois pensee pour syauoir des iilles (nouvelles) de 
beaucoup de Franyois que l'on disoit que les sauuages 
ont tue. Comme ceseroit prendre Ie lievre par laqueue, 
ie suis bien aise, auant de vous mender Ie detail de tout 
cela, vous f:'lire un petit recit de nostre voiage. Vous 
s9aurez donc que ie suis party de Quebec Ie 23 d'a­
vril au soir pour me rendre au Monreal ou i' arrive 
la vueille de St-Jacques c'est a dire Ie dernier d'auril, 
nous eusmes Dieu mercy assez beau temps pour faire 
les soixante lieues que 1'0n compte de la a Quebec. 
Comme ie n'auois iamois este dans ces petites ma­
chines (I) dont ie vous ay parle ie fis mon appren­
tissage et prenant un auiron a la main ie commencay 
a faire comme les autres, ie neus pas beaucoup de 
peine a m'accoustumer au metiern'en prenant que ce 
que ie voulois me reposant d'ahord que ie me sen­
tois un peu fatigue, les endroits par ou l'on a passe 
sont ~ssez beaux et bons; Ie bled y vient fort bien. 
Comme vous pouuez auoir une carte du Canada il 
vous sera facile de voir tous les endroits que ie vous 
nommeray syauoir la pointe au tremble (2) ou nous 

(1) Vide supra, p. 146. 
(2) A sept Heues de Quebec; c'etait en 1721 une des bonne. pa· 

roisses du pays. (Charlevoix, HzSt. gen. t. III, p. 108.) 
12 

.. 
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passames Ie dimanche de la Quasimodo j de la nous 
vinsmes a Baliscan et ensuite 1'on trouue un lieu 
appelle les trois riuieres parce que la riuiere fait trois 
branches qui donnent de la curiosite aux nouueaux 
venus de remarquer a lendroit la ou il y a un gou­
vern~urj de la Ion vient dans un lac qui s'appelle 
St-Pierre et appres cela comme il y a force officiers 
quise sont habitues iusque au Monreal, il me faudroit 
trop de temps pour vous nommer toutes les casses 
(cases?) qui sont asses iolies pour Ie lieu. Vous syauez 
que Ie Montfeal (x) est une isle qui est entc:nlree d'll 
fleuue St Laurent et de La riuiere des praiYies. qui 
est asses large mais non pas comme la Iere, Ie Heu est 
fOFt beau fort agreable, il y ad' asses beau monde mais 
taus de si mechant accord que personne ne se voit. 
H y a un gouverneur nomme Mr Perro qui est de la 
famiUe de Mr Perro qui sort du Parlement de Paris. 
I'attendis 1'arriuee de Mr Ie general en me preparant 
pour man grand voiage, comme il vint peu de temps 
apres moy ie partis de ce lieu Ie 12 de may pour com­
mencer dout ie fus un peu de temps a faire neuf 

. lieues. a cause des habitations qui se rencontrent et 
pour passer Ie I er sault nomme St Louis qui est aupres 
de la Chine que Monsieur de la Salle, dont ie crois 
vous aUDir. desia parle, auoit nomme comme cela 
paFce qu'iL pretendoit s'en aller par La aux grandes 
Indes dessein fort chimerique, enfin depuis Ie 12 de 
may. Rous.fusmes. iusques au 25 a faire les 9 Heux et 
nous en partismes ledit iour pour de la continuer 
nostre voiage et c'estoit Ie bout de 1'isle du Montreal. 
I'avois oublie de vous dire que Messieurs de St-Sul-

('l Charlevoi;x:~/~i$t . .![e'f. t., 1I~.p: '31;' 
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pl.ce (r) ensont seigneurs et ont la desprestres qui font 
les fonctions de missionnaires. Lon quitte la Ie fleuve 
St Laurent qui va aux hiroquois et Ion entre dans la 
grande riuiere qui va du coste des Outaouais (2). 
Comme il seroit inutile de vous nommer tous les 
saults et endroits fascheux qui se rencontrent enche­
min fesant par Ie peu de connoissance que vous en 
auez ie crois qu'il n' est pas necessaire de vous no!l;J!o 

. mer bien de vilains endroits, ie me contenteray de 
vous dire qu'apres auoir essuie beaucoup de fatigues 
tant a cause des mouches que pour la quantite de 
portages qui se rencontrent ou trainages .que ie suis 
bien aise de vous expliquer -auant de passer outre. 
Les portages sont des endroits ou il faut porter tout 
ce que vous aues a cause des chutes deaux qui se 
trouuent qui tombentquelquefois d'une hauteur pro­
digieuse et surtout a la chaudiere (3) nommee comm.e 
cda a cause d'un bassin qui sest fait par la cheute 
des eaux et de la eIle se perd dans la terre et sort a 
cent pas de la auec une impetuosite sans pat'eille, ie 
n' aurois iamais fait si je voulois vous dire tous ces 
endroitsj pour les trainages c'est 10r.squ'il faut 
arrriuer dans ces endroits j Ie courant est si r.apide 
qu'il faut que les hommes se mettel1t dans. leau 
p.endant que d'autres tirent auec des cordes pour 
trainer Ie canot et Ie sortir de ces mechans elldroits j 
qual1d la corde. vient a rom pre c'est a dire que 
Ion courre forces risques, il faut a la verite auoir 
vu de pareilles choses pour les. croire ainsy. Pour re-

(1),Chadevoix, Hist. ge". t. III. p. 137· . 
(2 J La rivieye des Outaottais; elle se jette dans Ie ilenve Samt, 

Laurent au-dessus de Montreal. 
(3) Sault de fa Chaudiere. (Charlevoix, t. ur, p. 121.) 
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venir a man discours nous sommes arriues Ie 26 de 
iuin en un lieu que Pan appelle Ie sault(I) au il y a 
des Peres Jesuites en mission qui ~nseignent la fay 
aux sauuages que Pan appelle en cet endroit les 
sauteurs. Ce sont des gens assez braues mais taus 
cruels tenant taus du barbare comme ils sont. I'ou­
bliois de vous parler du lac huron que Ion rencontre, 
car la grande tiuiere ne vient point iusques icy mais 
Ion entre dans une petite riuiere qui est "marquee dans 
la carte aupres de Mahouan (?) (2) qui est a dire la 
fourcheet Ion coupe tout d'un coup sur la gauche, 
cette riuiere n'a que quinze lieues et est pleine de 
rapides, de la Ion passe dans Ie lac des Nippissings 
nation sauuage qui a donne Ie nom a cela. TIs ant a 
present abandonne leurs pals par lapprehension 
qu'i!s ant des Hiroquois et ensuite Ion entre dans Ia 
riuiere des Franyois qui a 25 lieues de long i on Ia 
descend pour entrer dans Ie lac Huronqui a 500 Heues 
de tour au mains, cest une chose estonnante de Ie 
voir quand il vente, ses lames sont si grosses qu'il ne 
faut pas parler de se mettre en chemin i une fois nous 
fumes surpris en voulant doubler une pointe nous 
courusmes force risque parce que nos canots venants 
a estre sur ces lames se tenoient droit comme des 
mats et puis tomboient comme des souches, ce qui 
les ebranle quelquefois tant que s'iIs n'estoient pas 
bans cela seroit capable de les faire casser, enfin 

(I) Au nord de Michillimakinac; c'est Ie sault Sainte-Marie­
pres de hi se trouvait la Mission Sainte-Marie. 

(2). Mata.ouan, entre la riviere des Outaouais qui sort du lac 
T~~lscamlUg et une petite riviere qui apn!s avoir forme u~e serie 
de petits lacs, met en communication la riviere de~ Outaouais 
~vec Ie lac Nipissin,e- et la r;'lJ;;r~ d.s Fra;'Fais laquelle va se 
Jeter dans Ie lac Huron. 
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apres bien de la peine nous doublasmes la pointe j mais 
ce ne fut pas tout; en voulant chercher un endroit pour 
cabaner il fallut faire tourner Ie canot pour auoir 
vent arriere, lars les lames venant tout a coup il sem­
bloit que nous allions perir; nous nen receumes pour­
tant quune qui nous donna pres de deux ceaux d'eau 
dedans nostre canot j un des 4 que nous estions fut 
oblige de relacher des Ie commencement et apres que 
nous eusmes decharges on l'alla querir: enfin comme 
ie vous ay desia dit nous arriuames au sault Ie 26 de 
iuin . au nous restames iusques au lendemain de la 
St-Pierre que nous nous mismes en chemin pour faire 
30 lieues que nous eusmes bientot troussees par Ie 
beau temps qu'ilfit. I'ardue donc icy(r) Ie 2 deiuillet 
sur Ie 10 heures du matin qui est encore un autre 
endroit ou' il y a des iesuites en mission, il y a icy 
force nations de sauuages comme Hurons, Outaouaxs, 
Algonquins, Kiscacons, autrement queues coupes et 
autres que ie ne trouue pas fort a propos de vous 
nommer cela estant fort indifferent; les Peres Iesuites 
me font passer Ie temps asses doucement quoique la 
noudture so it fort mechante naient ny pain ny vin 
ny viande mais seulement un peu de bled dinde (2) 
moulu que Ion fait cuire dans leau auec un peu de 
poisson, voila la vie que nous menons icy : quand il 
plaira au Seigneur nous lenvoier meilleure naus la 
prendrons. Comme iay mes ardres pour aller encore 
a plus de deux cent lieues dicy ie suis arrete par ce 
que Ion ne syait que croire des sauuages de la baie 

(I) A Michillimakinac. . 
(2) En faisant bouillir du mals "crase avec des frag,ments de P~I" 

son fume, les sauvages composaient leur mets habltuel appele la 
Sa.famit~, 
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des puants qui est a 100 lieues d'icy ou il y a des 
Franc;:ois depuis longtemps dont Ion na eu aucune 
nlle (nouvelle) ce qui surprend beaucoup de per­
sonnes de sorte que nous pourions peut estre bien en 
chemain fesant aller faire' la guerre a une de ces 
nations que Ion appelle ?outouaais (?) (I) et poux 
par corruption qui sont les plus cruels de tous et 
et d'abord que Ion aura renge a raison ces droles la 
les autres ne bougeront pas. Ie dois aller passer lhiuer 
aux Illinois nation fort nombreuse qui est dans un beau 
pais,il y a force prairies ou Ion voit des quantites de 
beeufs sauuages prodigieuses et des coqdinde, enfin 
Ion fait bonne (chere, ce mot a, sans doute itt! onu's) 
en ce pais la et il faut pourtant que iy sois bientost 
parce que iay ordre de faire descendre Me de la Salle, 
qui y est, pour rendre conte de ses actions. Comme ie 
nay pas vu encore ce pais la ie ne vous en diray 
rien, pour celuy que iay vu en venant icy il est si 
vilain qu'il ne vaut pas la peine den parler, il y a 
pourtant quelques endroits assez beaux mais cest si 
rare que pendant tout Ie voiage Ion ne voit que 
roche, sapinieres et eau ; si iauois voul~ VOllS nommer 
tous lesehdroits qui nous ont donne de la peine 
iaurois este trop longtemps y aient 28 portages et 
bien 60 trainages a faire auant que darriuer icy, 
iugez par la de la peine. Vous ne pouuez pas vous 
plaindre que ie ne vous mende pas to utes mes auert­
tures ne laissant rien passer que ie ne vous mende; ie 
vous prie den faire a.utant de vostre coste et de me 
mender toutes les filles (nouvelles) quil peut y auoir 
en France; ie ne crois pas recelloir ceste annee les 

(I) Le village des Pouteolltamis est au fond du lac Michigan 
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leW"es que vous m'auez escrites ce qui me fasche 
beaucoup estant en peine de syauoir l'estat de vostre 
sente, la mienne est assez bonne, iay este Ull peu 
incommode ces iours passes mais cela sen va. En 
voiant la carte du Canada vous, pourez voir ou je 
suis, ie vais presque dans Ie fond du lac ilinois aupres 
de la riuiere de Missisipi sur laquelle ie crois que ie 
nauigueray parce que Ion croit que les sauuages ont 
abandonneleursdemeurei il yen auoit d'autres que 
Ion appeloit Meamis mais qui sen sont aussy alles. 
Comme ie ne cacheteray vostre lettre qua mon depart 
ie pouray vous mender ou ie vais directeinent et ce 
que iauray appris des sauuages. Iespere que ce 
voiage me vaudra quelques pistoles i ie ne doute point 
que Mr dOrvilliers ne vous ait enuoie ce dont ie lay 
prie, ie vous demende en grace aussy ce que ie vous 
ay mende par la lettre que ie vous ay escrit qui est 
den faire present' a Mr et Madame de Varedebart (??), 
a Madame du Fremois, Mr labbe Goussault, Mr de la 
Croix, Mr Laurent, a rna sa::ur six martes, a monsieur 
Ie Gouverneur de Ioigny une fauive et une demye 
dousaine de martres pour Mile la gouuernante et 
Mile de Bocasse, ie vous repete cela dans lapprehen­
sion que iay que vous ne receuiez pas la mienne, ne 
doutant point que vous ne fassiez tout ce que ie vous 
ay mande. Adieu iusques a ce que iapprenne quelque 
chose de nouueau ou pour mieux parler iusques a la 
veille de mon depart. ,,' 

Ce 22 iuillet, ie crois mon cher frere que ie seray 
cette' hiuer en guerre contre les sauuages pourvu 
quils ne me prennent pas en vie cela ne me soucie 
pas i ie pars pour 200 lieues encore dans mes petits 
engins, tout ce que iapprehende Ie plus sont les 
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mouches qui tourmententd'unesi cruellemaniere que 
Ion ne syatit que faire. De vos lllles sil vous plaist 
l'annee prochaine et adressez vos lettres a Mr d'Or­
villiers chez Mr Ie general qui ne manquera pas de me 
les 'faire tenir. Ie vous prie de faire mes compliments 
a Mr de Gout, a Mr Chouel a qui ie te prie de de­
mender un peu de son onguent pour m'enuoier en 
aient bien besoin icy par la quantite daccident qui 
arrivent et principalement des serpents sonnettes 
qui sont en fort grande abondance ou ie vais. Si mon 
pere ne m 'auoit pas enuoie ce que ie demendois 
lannee passe ie teprie de les solliciter pour moy; au 
cas quil ne Ie voulut pas faire, tache de me lenuoier 
et ie vous feray tenir largynt lannee pro chaine par 
lettre de change. Adieu mon cher frere, a tous mes 
amis mes compliments, a vostre maitresse que ie suis 
son seruiteur, pour vous soiez assure que ie vous 
cheris beaucoup et que ie suis de creur et d'affec­
tion mon tres cl;ter frere. 

Vostre tres humble et tres obeisant seruiteur. 

Le chlier de BAUGY. 

12 avril ,684. 

Comm~'ss~'on de M. la Salle au gouvernement de I' Ame­
rique de puis Ie fort Sai7tt-Louis jusqu'a la Nouvelle­
Biscaye. 

LOUIS PAR LA GRACE DE DIEU ROY DE FRANCE et 
de Navarre, Salut. Ayant resolu de faire faire quelques 
entreprise dans la Merique septentrionalle pour assu­
jettir sous nostre domination plusieurs nations sau-
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vages et leur porter les lumieres de la foy et de 
l'Euangile, nous auons cru que nous ne pouuions 
faire un meilleur choix que du Sr de la Salle ,pour 
commander en nostre nom tous les Francois et sau. 
vages qu'il employra pour l'execution 'des ordres 
dont nous lauons charge. A CES CAUSES et aud. a ce 
nous mouuans et estant d'ailleurs bien informe de 
son affection et de sa fidellite a nostre service NOUS 

AUONS led. Sr de la Salle commis et ordonne, com. 
mettons et ordonnons par ces presentes signee 
de nostre main, pour sous nostre authorite com· 
mander tant dans les pays qui seront assujettis de 
nouueau sous notre domination dans lAmerique sep· 
teritrionalle depuis Ie fort St Louis sur la riuiere 
des Islinois jusques a la Nouuelle Biscaye, qu'aux 
Franyois et sauuages quil employra dans les en· 
treprises dont no us l'auons charge, les faire viure 
en vnion et concorde les uns auec les autres, conte· 
nir les gens de guerre en bon ordre et police suiuant 
nos reglemens, establir des gouuerneurs et cornman· 
dans particuliers dans les lieux qu'il jugera a propos, 
jusques a ce qu'autrement par nous en ayt este or· 
donne, maintenir Ie commerce et trafic, et general· 
lement faire et exercer tout ce qui pourra estre. du 
fait de commandant pour nous esd. pays, et en jouir 
aux pouuoirs, honneurs, authorite, prerogatives, 
preeminences, franchises, libertez, gages, droits, pro· 
fits, revenus et emolumens, tant qu'ilnous plaira. De 
ce faire nous auons donne et donnons pouuoir par ces 
dittes presentes, par lesquelles mandons a tous 110S 

dits sujets et gens de guerre de vous reconnoistre, 
obeir, entendre ces chosesconcernant led. present 
pouvoir car tel est nostre plaisir en temoin de quoy 
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nouS aUDns fait mettre nostre scelsecret aux dittes pte­
sentes. DONNE a Versailles Ie XIIe aurill'an de grace 
mil six sens quatre vingt quatre et de nostre regne 
Ie quarante vniesme. 

(Copie). 

20 juillet 1684. 

M. de la Barre ordonne Ii M. de Baugy de saisir au 
fort Saint-Louis les biens de M. de la Salle auque! 
z'l a prete 4000 Hvre8 pour passer en France. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigner dud. 
lieu coner du Roy en ses conseils gouvernr et son 
lieutenant gnal en toutes les terres de la Nouuelle 
France et Acadie. 

Le sieur de la Salle nous ayant engage l'annee 
derniere au mois de novemb. de luy faire fournir la 
somme de quatre mille liures pour la despense de 
son passage en France, et nous ayant pour cet effet, 
auance plusieurs faussetez, comme d' auoir laisse dans 
Ie fort de saint Louis des Illinois Ie castor necessaire 
pOtlr Ie payement de lade somme ce qui ne s'est pas 
trouue veritable. Nous ordonnons au cheualier de 
Baugy estant a present au fort de faire saisir et arres-. 
ter tous les effets qui se trouueront appartenir 
aud. de la Salle en consequence de son billet, et 
jusques a la concurrence d'ice!uy, sans auoir egard 
a to utes les demandes quiluy pourroient estre faites 
par les creanciers dud. Sr de la SaHe, attendu que 
lade somme luy a este prestee dans son extreme ne-
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cessite et pr Ie restablissement de ses affaires. De ce 
faire, luy auons donne pouuoir et autorite, deffen­
dant a toutes personnes de quelque qualite ou· con­
dition quelles soient de s'y opposer. Fait au camp 
de la Chine, Ie 26 juillet 1684. 

LEFEBURE DE LA BARRE. 

Par Monsez"gneur, 
REGNAULT. 

(Sceau auxarmes de M. de laBarre.) 

15 avril 1684. 20 [evrier i68s. 

Ordre du Rot' Ii M. de la Barre de proteger M. de la 
-Forest quz' retourne aux forts de Fro1ztenac et de 
Saint-Louis rmdus Ii JJf. de la Salle. - Coppie de 
la lettre du Roy du 1S· avril 1684. 

MONSIEUR, 

Le sieur de la Forest major du fort de Frontenac 
qui vous rendracette lettre ayant ordre du Roy de 
conduire tant audit fort qu'a celuy de St Louis les 
marchandises et munitions qui y sont necessaires, Sa 
Majeste m'ordol1ne de VOl,lS escrire qu'elle veut que 
vous donniez les ordres qu'il vous demandera pour 
les laisser passer librement et que vous luy fassiez 
resfituer ledit fort de Frontenac, et tous les effets du 
sieur de la Salle j ensemble les hommes qui ont este 
engagez a son service j son intention estant que VOllS 
permettiez aud. Sr de la Forest de prendre dortze 
hOnililes pour les conduire et au commts qu'il mener'a 
avez Iuy de reuenir en toute seutete j bien entendu 
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qu'ils ne pourront faire ailleurs aucun commerce 
auec les sauuages j tenez la main a ce que cela soit 
ponctuellement execute, et donnez aud. de la Forest 
et aux gens dud. S' de la Salle toute 1'assistance et 
la protection dont ils auront besoin. Je suis, 

Monsieur, 

Vostre tres humble et tres affectionne seruiteur. 
S~'gne " SEIGNELAY. 

A Versailles, Ie 15' avril 1684. 

Monsieur de fa Barre, 

Collaonne a l' original estant en nos mains par moy 
soussne secret" de Monseigneur Lefebure de la 
Barre gouuerneur et lieu'tenant gnal pour Sa Majeste 
en to utes les terres de la Nouuelle France et Acadi<7' 
Fait a Quebec Ie 20e jour'de feurier mil' six cent 
quatre vingt cinq. REGNAULT. 

"9 septembre 1684. 26 juin 1685. 

Ordre au chevalier de Baugy de remetire a M: de 
Tonty Ie fort Sa~'nt-Lou~'s restitue a Caveller de fa 
Salle. 

LE SIEUR LEFEBURE DE LA BARRE, seigneur dud. 
lieu, coner du Roy en ses conels gouvern. et son lieu­
tenant gnal en toutes les terres de la Nouuelle France 
et Acadie. 

Le Roy nous ayant ordonne de remettre Ie fort de 
St Louis au sieur de la Salle ou a ses preposez ou 
enuoyez NOUS ORDONNONS au Sr Ie cheuer de Baugy 
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estant a present au dit fort de remettre y celuy entre 
les mains du Sr de Tonty auec toutes les choses qui y 
appartiennent aud. sieur de la Salle, et d'en retirer 
toutes celles qui vous y appartiennent, mesme les 
munitions de guerre quenous vous auons enuoyees par 
Ie SrVital et appres vous estre fait paier des quattre 
mille livres que nous auons en vostre nom prestees 
aud. Sr de la Salle pour faire son voyage de France 
et de reprendre auec vos Franyois Ie chemin de 
Missilimakinac ou vous trouuerez d'autres ordres 
de nous. Fait a Quebec Ie 2ge jour de septembre r684, 
szgniLEFEBURE DE LA BARRE et flus bas par Monsei­
gneur, REGNAULT. 

Collatio nne sur l'original qui me reste entre les 
mains fait au fort St Louis dans la Louisianne, Ie 
26 iuin r68S. 

Szgni : HENRY DE TONTY, gouuerneur particulier 
dudit fort. 

(Autographe. ) 

26 juin ,685. 

Remise du commandement du fort Saz"nt-Louis far 
. Ie chevaNer de Baugy a Henry de Tonty. 

HENRY DE TONTY Ie rmierseigneur de l'isle Tonty, 
cappitaine dunne compagnye du detachement de la 
marinne subdelegue de Mr de Meulle intendant de la 
Nouuelle France aux pays Outaouois et autre na­
tions gouuerneur particulier du fort St Louis dans 
la Louisiane. 

Sertifions que Mr Ie chr de Baugy commandant au 
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fort St Louis nous a remis es mains k dit fort par 
ordre de Monsieur de la Barre gOUJ:J,eyneur general 
du Canada lequelle lauoit receu de sa Maj.este j nous 
auons trouue ledit fort dans Ie mesme estat que ie 
luy auois laisse Ie 22 may de l'an:ne dernier 1684 
ayant este oblige de desC,ell,dre a Kebec par ordre 
dudit. Mr de la Barre en vertu de quoy nous auons 
sjgnece presellt ycelle pour Ie decharger dudit fort. 
Fait au fort St Louis dans la Louisianne Ie 26" juin 
.685, HENRY DE To~'lTY. 

(Autograj};e .) 

19 juin 1687. 

ORDRES :DE MARCHE. - MOTS D'OR.DRE. 

L'ordre: - st LOUIS. 

Les 4 bataillo.ns Iers campes de suitte a la teste 
marcher-ont Ie plus matin que faire se poura et 
iront prendre la route des petits chenaux et pren­
dront garde de faire asses diligence pour 'que la 
quue (queue) ne tombe pas sur eux. Chaque ba­
taillon marchera serre et en bon ordre sans trais­
neur. 

Chaque capitain:e aura soin de· voir la quue 
(queue) de sa compagnie, doresnauant quand il y 
aura, apparence Qe pluye, chacun prendra. s.oin de 
(aire tendre 1;1. voile, les prelats (?) l.a. tente_ et les 
couuertures pardessus pour guarantir les viures. 

Chaque capitajne et. officier de compagnie pren­
dta soin de visiter les munitions de guerre qlli ont 
este. qistripu.~es a c,haCUll de leurs~ sqhla~, et. hahi-
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tans, afin d'empescher qu'il les consomme sans 
besoin,.. contant que no us n'en auons pas asses 
grande quantite pour les tirailleurs et chasseuFs. 

Quand les armes seront mouillees qu'on les des­
charge auec un tireboure, car dans une armee de 
50000 hommes on nentend point tirer tant qu'icy. 

Chaque officier prenne Ie soin de parler a ses 
soldats en particulier pour leur faire voil7 la conse­
quence de cecy surtout a present que nous apro­
chons des ennemis, et si apres cela ne sert a rien 
on fera mettre au piquet Ie Ie" qui tirera et les 
commandans de bataillons en respondront. 

Apres qu'on aura passe touts les rapides on fel7a 
quelque seiour pour raiuster touts les bateaux ce­
pendant que chacun s'ingenie pour les etancher 
tout du mieux que 1'on poura. 

Il est bon d'auertir encore les capitaines et sol­
dats, qu'ils menagent leurs viures tout Ie mieux 
qu'ils_ pouront touts nos morceaux estants contes et 
celuy qui les mouillera les mangera n'estant pas 
iuste que celuy qui en aura soin patisse pour les 
autres. 

Les. c-ommandans d,es bataillons qui deuront partir 
les lers se'rendent aupres de moy qemy heure auant 
que partir. 

20 juin 1687. 

L'ordre: - st MICHEL. 

Du camp au dessus du lac Saint-Pranfms. 

Les bataillons des trois riuieres, Montreal et de 
beaupre prendront Ie deuant demain auant la marche 
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des autres pour s'approcher du defile des petits 
chenaux tout Ie plus que faiFe se poura affin que 
iIs passent Ie lendemain assez promptement pour 
que les autres suiuants ne les trouvent plus dans Ie 
passage. 

Si cependant demain matin ils ne sont partis 
auant Ie depart des autres ils prendront la marche 
de leurs camp. 

Les cornman dans de bataillon tiendront la main 
a se faire rendre conte de la visite des munitions de 
guerre qui _ont este liurees aux soidats et habitans 
affin de nous en rendre conte, iis doiuent syauoir 
que Ion a donne a chacun une demie liure de pou­
dre et une liure de balles. 

Chacun trauaillera a faire un estat de la charge 
des bateaux de ce qu'il y a pour Ie roy. 

Chacun prendra bien garde de tenir sechement 
les barils de poudre qui se trouueront dans les ba­
teaux, que 1'on prenne garde aussy que les eaux de 
vie ne soient point dissipees. 

Que les officiers marchent a la teste de leurs 
compagnies et que les commandans des bataillons 
les voient tous defiler, que chaque officier fasse Ia 
visite de sa compagnie pour visiter si les viures 
sont bien couuerts de peur de Ia pluye, qu'on vuide 
1'eau des bateaux, et surtout 1'economie; il est bon 
d'auertirquesi 1'on donneregulierement les IS onces 
on se trouuera de 1'arriere a cause du dechec, ainsy 
il faut menager Ie biscuit tout Ie plus que faire se· 
poura. . 



-- 193 -

27 Juin 1687. 

L'ordre: - CHAMPIGNY. - L'ordre de marche. 

L'on partint aussytost que les ,bateaux seront 
acheues destre calfates qui seront sur les 6 heures 
du soir ce pendant chacun se tiendra en estat de 
partir incessamment. 

Le I er bataillon des trouppes qui est ce\ui d'Or­
villiers prendra la teste, celuy de Bertier en suitte, 
celuy de St Cirque apres, celuy de la Valterie en­
suite, celuy de de Trois, celuy deMontreal, celuy de 
Granuille, et celuy de Valrenne. 

Chaque compagnie marchera trois bateaux de 
front Ie capitaine a la teste des trois premiers et Ie 
Heut. a la teste des trois derniers et prendront un 
soin particulier qu'ils marchent tousiours bien. de 
front et ne passent point les uns deuant les autres 
pour quelque raison que se puisse estre et garde­
ront tousiours les intervalles naires (necessaires) 
pour ne se point serrer par les costes ny par de­
vant. 

Cae nous marcherons toute la nuit les officiers 
prendront bien garde de ne point perdre la file et 
comandront que chaque bateau obser:ue un grand 
silence affin d'ecouter Ie commandement des offi: 
ciers. 

Tous les iours chaque capitaine verra distribuer 
Ie pain Ie lard et les poix pour la subsistance de 
.c,haque soldat affin qu'il ne Ie consomme pas mal a 
propos, il aura une Hure d~ biscuit par iour un 

13 
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quartron de lard et une iointee de pois a deux par 
lour. 

Les prisonniers qui sont a la teste du bataillon 
de Montreal seront remis entre les mains de M. Bou­
cheruille qui descend a Catarocouy. 

On auertira tous les soldats et habitans que si 1'on 
continue de tirer dans Ie camp et a 500 pas du camp 
on fera faire un ban de defense sur peine de la vie 
de tirer et apres celaqui que ce soit ne se doit 
attendre qu'on luy pardonne lorsqu'il sera trouue 
en faute et aura la teste cassee a la teste des trouppes. 
Cependant les commandans de bataillons tiendront 
la main a ce qu'on ne tire point iusques a ce qu'il 
soit (sic). Les commandans ne manqueront pas de 
faire mettre les soldats et habitans au piquet qui 
tombront en faute. 

Chaque officier aura soin de courir au coup qui 
sera tire pour courir sur celui qui aura manque. 

M. de Cali ere prendr:;t la peine de se trouuer a 
l'eau pour fai"re prendre Ie rang a chacun. 

,,, juillet 1687. 

Le 1
er jUtllet. - Le mot est.' - SAINT JOSEPH. 

On sera fort matinal pour faire de charger tout ce 
dont chaque Bataillon est charge pour Ie Roy, on 
aura soin de Ie mener dans un bateau ou deux dans 
1'ance des barques; Ie commandant du bataillon 
prendra Ie soin de faire decharger Ie tout entre les 
mains du commissaire ou garde mag-asin pourreti-
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rer sa decharge; il fera: commander un officierpar 
compagnie pour liurer et conduire Ie tout et y sera 
present luy mesme. L'on fera demain la distribu­
tion des Ie matin du biscuit et des pois que Pon 
donnera par compagn. Les aides maiors auertiront 
de Pheure qu'il faudra y aller, chacun des ce soir 
aportera les sacs vuides pour cet effet. 

Chaque officier de compo et commandant de Ba­
taillon tiendront la main pour que les armes soient 
en estat et de voir s'ils ont bien conserue la poudre 
qu'ils ont eu au Montreal. 

Chaque officier prendra bien garde que Ie soldat 
s'occupe a se blanchir et accomoder ses souliers Ie 
mieux qu'il pourra et se faire la barbe. 

L'on preparera un controle de 20 habitans et 20 

soldats pour mettre dans les 2 bateaux auec un offi­
cier a chacun lesquels officiers seront choisis pour 
cela un des trouppes et un d'habitans, il sera bon 
qu'il y aye un bon gouuerneur a chaque bateau; 
dans ces bateaux on y mettra une piece de canon 
dans chacun auec les longs fusils. Les soldats et 
habitans seront pour to ute la marche dans les ba­
teaux et prendront des viures pour chaque iour 
touts les soirs. 

On aura soin de demander a 'Pordre s'il n'y a 
point quelques canoniers parmy les soldats et ha­
bitans. 

Les maiors auront soin de demander la poudre, 
boulets, meches et tout lequipage necessaire pour 
les pieces de canon: les officiers commandes nous 
viendront demain parler. 

Que Ion diligente les bateaux Ie plus que lon 
poura pour les mettre en estat pour partir ieudy 
matin sans aucune remise. 
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Chacun prendra grand soin de ·mettre les 2 barils 
de poudre donnes par bataillon dans les batteaux 
qui font Ie moins d'eau, 

Les maiors auront soin de demander les outils 
propres a remuer terre pour les distribueregale­
ment par compagnie et feront un controle de la 
nature et qualite de chaques outils et de ceux a qui 
ils les donneront afin de les faire conseruer et 
qu'ils ne se perdent pas parce que nous n'en auons 
pas beaucoup. 

Que Ion defende expressement a qui que ce soit 
de mettre les pies dans les bleds et pois sous peine 
de punition. 

On auertira touts les soldats et habitans, officiers 
comandantsdebataillon, afin qu'onne s'excusepoint, 
que touts les viures que 1'on a doiuent seruir pour 
toute la campagne que nous esperons qui. ne durera 
pas plus de 2 mois sans cependant que 1'on puisse 
repondre qu'elle n'aille pas plus loing de quelques 
semaines ainsy on ne syauroit trop menager les 
viures. Il est bon d'auertir les soldats et habitans 
qu'il y a r60 franyois et 400 sauuages qui ne deman­
dent que nostre ionction pour donner sur les Son on­
touans, ainsi 1'on peut iuger de la necessite qu'il y a 
de faire diligence et de parler au soldat. 

Les maiors auront soin de demander combien il 
y a de bateaux et canots dans chaque bataillon et 
nous Ie diront. 
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2 juillet 1687. 

Du 2 fuilte!. - SAINTE MARIE. 

Chacun se tiendra pour marcher demain, les 
maiors auertiront une heure auant que de mettre a 
l'eau pour charger. L'on repe'tera encore lordre qui 
se donne tous les iours, qui se doit executer ponc­
tuellement qui est de visiter les soldats et habitans 
pour la conseruation des poudres balles et pierres a 
fusil qui ont este donne au Montreal et icy. 

Rien n'est de si essen tiel que Ie soin de touts les 
commandans de bataillon de prendre garde eux­
mesmes a l'estat des armes de chaque compagnie et 
d'exhorter touts les autres capitaines et officiers a 
les tenir tousiours nettes, et surtout la pIa tine en­
veloppee pour l'empescher de mouiller et tous les 
soirs l'essuier en arriuant au camp. 

Nul soldat ny habitant en arrivant au camp ne s'a­
vancera 10 pas dans Ie bois que les gardes n'aient 
este postees; pour cet effect, il y aura touts les iours 
5 hommes par compagnie comandes qui seront co­
mandes des Ie soir affin· qu'ils se mettent en estat 
qu'en arriuant a terre ils quittent Ie batteau ettoute 
autre chose pour s'auancer 20 pas en auant dans Ie 
bois les armes hautes, il y aura tousiours 4 capi­
taines comandes pour les gardes syauoir 2 de 
trouppes et deux d'habitans ainsy des autres offi­
ciers a proportion. 

La garde de la droite sera des trouppes aussy bien 
que la garde de la gauche et les 2 gardes d'habitans 
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seront au centre dont ll'une soutiendra la droite et 
. l'autre la gauche. 

Mr. les commandans des trouppes et des habitans 
auront une particuliere attention sur toutes les gardes 
pour obliger touts les officiers coman dans de sefermer 
dans leurs postes par des abatis de bois afin d'euiter 
les surprises, sur ce pied la les officiers tiendront la 
main q~e les soldats et habitans aient leurs haches 
pour diligenter l'etablissement de son poste. 

Pour la scituation du corps de garde chacun syait 
que Ie poste Ie plus auantageux c'est la hauteur 
qu'il faut occuper Ie plus que l'on poura. 

Les gardes des ailes prendront garde que lenne­
my ne puisse pas se couler Ie long de leau pour 
aller au camp, les corps de garde prendront soin 
d'auoir communication les uns aux autres, les gardes 
seront grossies selon les besoins, mais ne pouront 
estre diminuees. 

Les officiers commandes pour les dittes gardes se 
ietteront les Ie .. a terre Ie fusil a la main pour rece­
voir les detachemens que les aides maiors de chaque 
bataillon seront obliges de leurs mettre en main et 
se souuiendront de pousser diligemment au moins 
io hommes dans les bois pour decouurir; ceux qui 
auront des chi ens feront bien de les mener auec eux. (I) 

(1) Nos soldats se sont utilement servis de chien. de France 
pour s'ecIairer on se garder des embuscades. « Sentinelles inappre­
ciables, }'instinct de ces hetes etait admirable. Leur chef etait (en 
1643) une chienne repondant au nom de Pilote. Chaque matin, elle 
faisait Ie tour de la foret et des pres, sui vie d'une troupe de ses 
petits; si l'nn de ceux-ci s'ecartait elle Ie mordait severement pour 
Ie rappeler a,u devoir et de retour au fort traitait de 11leme celui 
qui l'avait abandonnee pour y revenir. Si elle depistait un Iro­
quois ses aboiements furieux avertissaient aussitot, et elle galo-
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Les 2 grands Bateaux auec Ie canon marcheront 
tousiours a la teste des Bataillons a moins que 1'ar­
riere garde n'en eut besoin. 

Mrs les missionnaires seront pries par M. Dupuis 
de ne point laisser marcher leurs sauuages qu'ils ne 
soient touts ensemble et de vouloir bien demeurer 
aupres d'eux pour leurs faire entendre 1'ordre de 
leurs marche et Ie seruice que 1'on voudra 'd'eux et 
les exhorter a l'exacte obeissance, ce que. ie leurs 
prie de leurs dire et recommander auiourduy, leurs 
fesant entendre que doresnauant nous pouvons auoir 
touts les iours les ennemis sur les bras; nous les 
prions instamment d'empescher tout autant qu'il 
.pouront qu'ils ne tirent. 

Il n'est pas necessaire de recommander a Mr. les 
comandans d'auoir 1'ceil sur les gardes et les visiter 
non plus qu'aux maiors, ils s'accomoderont tous en­
semble pour que ceste visite se fasse toute la nuit 
alternatiuement, les officiers de' chaque poste seront 
dans un mouuement continuel alternatiuement pour 
visiter leurs postes et leurs sentinelles et ne seront 
ia!p.ais sans fusil. 

L'on entretiendra tousiours Ie soidat et 1'habitant 
dans queIque gayete, et iamais un corps de garde 
ne posera les armes ala fois. il y en aura tousiours la 
moitie les armes sous Ie bras et Ie bout haut. 

Les feux de corps de garde ne se feront iamais ou 
ron sera baricade pour euiter d'estre vu la nuit, et 
tousiours il y aura tousiours la moitie des. soidats 
dans Ie reduit ou ils se promeneront, ceux qui pos-

pait sur-Ie-champ vers Ie fort suivie de toute sa meute. :II (Park­
man.- Les.1esftites dans l'Amir'iue au Nord, p. 164.) 
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teront les gardes auront soin de marquer ou se pour­
ra mettre Ie feu. 

Pour 1'ordre de marche cae l'on marchera tous­
iours en bataille sera chacun Ie rang de chaque 
bataillon (sic). 

Demain 1'on marchera cae comme l'on est campe 
iusques au camp au chacun prendra son rang. 

12 juillet 1687. 

Ordre de marche Ie :1::J juiltet. 

Les sauuages dela droite marcheront sur une 
colone de la droite. 

La colone du milieu sera precedee des 3 campa" 
gnies outaouaises puis Ie reste du corps qui mar­
chera dans Ie droit chemin. 

La colone de la g<!uche sera des sauuages de la 
gauche. 

On marchera a· 3 heurespredses : 
Sera fait deffense tres rigoureuse sous peine de 

punition exemplaire de tirer un coup de fusil ny de 
sortir de son rang. On marchera par compagnie a 
quatre de hauteur. 

Chaque officier demeurera dans sa diuision a la 
teste de sa compagnie sans que qui que ce soit sen 
puisse ecarter pour quelque raison que ce puisse 
estre. 

M. de Cali ere marchera a la teste des grenadiers. 
M. de Vaudreuil aura l'ceil et Ie soin de 1'arriere 

garde et donnera les orcl,res necessaires pour amas­
ser les traisneurs. 

II y aura tousiours un detachement de 60 hoes 
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commandes par un capitaine lieutenant et souslieu­
tenant et pareil nombre de la milice cornman des 

. pareillement par un capitaine et lieutenant pour 
l'arriere garde. 

Les sauuages passeront Ie defile incessament. 

Sans date. 

Nos sauuages prendront tous du feuillage pour at­
tacher a leurs testes pour changer leur marque, il 
faut mander to us les commandans des sauuages et 
les franyois qui les conduiront. - Nous marchons 
sur 2 colones. 

La colone de la droite sera composee des 2 com­
pagnies de M. de Tonty et laDurantayes qui marche­
ront a la teste, puis Ie bataillon de St Cirque celuy 
de Berthier qui marcheront de front tousiours en 
bataillon; derriere ces 2 bataillons celuy de Descloche 
celuy de la Valterie: ,M. de Cali ere rrtarchera a la 
teste de cela. 

A la droite de cette colone marcheront des sau­
vages venus auec M. de la Durantayes lesquels met­
tront des coureurs deuant les 2 compagnies de Ton­
ty et laDurantayes qui seront soutenus par quelques 
coureurs detaches des 2 compagnies, il suffira que 
les sauvages soient au nombre de 60 et io fran­
yois des 2 compagnies et que les sauuages marchent 
de front et s'etende (sic) beaucoup sur la droite. 

La colone de la gauche a laquelle ie marcheray 
sera composee du batailloll de Valrenne du bataillon 
de Longueuil, (lesquels) marcheront de front sans 
iamais defiler; ils seront suiuis de de Troye et de 
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Grandville; tous les bataillons prendront un grand 
soin de .conseruer leur diuision et surtout ceux de 
derriere obserueront une distance de plus de 100 pas 
entr' eux et ceux qui seront deuant eux ; les sauuages 
algonquins de la prairie et de la montagne et de 
Sillery marcheront a la gauche de cette colone sur 
une autre colone et marcheront de front. La com­
pagnie de du Lut marchera a la teste de cette co­
lone auec rna maison. 

Les sauuages detacheront 60 hommes qui seront 
soutenus de 10 accompagnes de du Lut et de mes 
gens. 

Chacun portera ses hardes et viures, on marchera 
lentement pour la commodite d'un chacun. 

Chaque bataillon prendra grand soin et tousiours 
une fois ditte pour tousiours de detacher des escar­
mourcheurs qui marcheront a la teste ou sur les 
ailes d'arbre.en arbre se ....... pour eloigner 
Ie feu des ennemis. 

On prendra Ul} fort grand soin de faire obseruer Ie . 
silence dans chaque bataillon et nul officier ne son­
gera de marcher plus viste ny de donner aucun ordre 
que par Ie mouuementdu commandant du bataillon. 

Tous les officiers auront une grande attention sur 
les commandements que les officiers en chef pour­
ront faire affin de les faire executer plus prom pte­
ment et auec un plus grand ordre. 

II est tres a propos d'expliquer a tous les soldats 
et habitans dans les bataillons, qu'il ne faut point 
tirer iamais les I ers, n 'y autrement qu' a bout portant 
et quand leurs commandans leurs ordonnera. 

Ie ne veux point que Ion tire iamais qu'un rang 
a la fois, il Ie faut dire a to us les soldats et habitans 
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qu'ils soient promps a executer ce que 1'on souhai. 
tera d'eux. . 

Chacun prendra soin de faire porter ses blesses 
iusques a ce que nous soyons en estat de les en. 
voyer. 

On recommandera fort aux sentinelles de ne point 
brusquer les sauuages. 

L'arriere garde a 1'ordinaire. 
Mr de Vaudreuil se tiendra aupres de moy. 

i8 juiIlet 1687. 

Le 18 fuillet. - SAINTE ANNE. 

L'on partira demain a soleil leuant; les trouppes 
estant en bataille a la teste du camp prendront soin 
de rassembler toutes leurs ecorces (?) et de les 
mettre en monceaux pour les faire bruler. 

Les vieilles gardes de chaque bataillon se rassem· 
bleront pour faire l'arriere garde commandee par 
2 capitaines. 

La nouuelle garde de chaque bataillon de 13 
hommes chacun marcheront a la teste de leur ba­
taillon hors les 4 derniers bataillons qui marcheront 
a la queue. 

Les 3 compagnies outaouaises marcheront a la 
teste de front en bataille et 4 bataillons de la Ire ligne 
marcheront de front auec Ie detachement 'a leurs 
teste et les 4 bataillons de la ligne gauchemettront ... 
15 hommes a leurs queue auec leurs plotons (sic) et 
les sauuages de la gauche sur l'aile de la gauche et 
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les franyois se mesleront parmy eux quand il faudra 
faire feu; 

On empeschera tout Ie plus que ron pourra de 
tirer. Lon representera que Ion a encore besoin de 
nostre poudre et que l'ennemy nous peut tomber 
encore sur les bras; il ne sera plus temps de dire que 
1'0n n'a plus de poudre. 

11 faut parler a touts les franyois et commandans 
des sauuages pour les auertir de la marche de de­
main que ie les exhorte a ne plus tant tirer et qu'ils 
gardent leur poudre pour une bonne occasion. 

Les blesses et malades marcheront a la queue de 
leurs bataillon hors les 4 derniers qui marcheront a 
la teste, il y aura un capitaine detache pour faire 
serrer et pour faire porter les malades, les officiers 
des deux plotons de l'arriere garde auront soin de 
ne laisser traisner personne derriere eux, chaque 
commandant de bataillon et les officiers prendront 
un grand soin d'auoir un grand intervalle entre eux 
et marcheront partout de front et de s'estudier a 
bien marcher a sa droite et a sa garde a celie fin de 
ne se pas escarter du chemin, les sauuages de la 
droite marcheront ala droite, les sauuages de l'aisle 
gauche marcheront sur l'aisle gauche, les gens de­
taches se mesleront parmy eux quand il faudra faire 
feu. 
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23 juillet ,687, 

L'ordre de la marclte Ie ~3 jzdllet. 

Nous marcherons a 2 heures precises, les 3 com­
pagnies de grenadiers prendront la teste et passe­
ront la riuiere au gue vis a vis Ie bataillon des trois 
rivieres, aces 3 compagnies Ion ioindra les 4 deta­
chements des 4 bataillons qui auront la teste, tous 
ces detachements la marcheront separement par pe­
tits plotons, ils marcheront de front dans touts les 
lieux ou Ion pourra passer, deuant ces detaches et 
ces 3 compagnies l'on tiendra tousiours 7 ou 8 hoes 
(hommes) deuant pour fouiller les defiles; il sera bon 
aussy d'auoir 40 ou 50 sauuages a cette auant garde 
pour seruir de coureurs et de decouureurs. 

M. de Cali ere prendra la peine de conduire ceste 
teste et de nestre point trap ecarte des 4 bataillons 
qui Ie suiuront. Les 4 bataillons de la droite ainsy 
que l'on est campe prendront la teste s<;:auoir Val­
rennes, Granville, Longueil, de Troye, les 4 autres 
suiuront qui auront derriere eux 4 detachements·de 
15 hoes (hommes) chacun auec les vieilles gardes 
qui feront deux plotons de 60 hommes chacun com­
mandes par M. de Rompre qui aura soin de ne 
laisser personne derriere et de nous auertir a la 
teste si il y auoit des traisneurs pour ne point laisser 
un trop grand interval (sz'c) estant necessaire que 
chacun marche serre, conseruant seulement l'inter­
valle necessaire d'un bataillon a l'autre tant de la 
teste que des ailes pour se mouuoir sans confusion. 
Les sauuages de la gauche coe (comme) 1'on est 
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campe se tiendront a la gauche et les sauuages chres­
tiens se tiendront a la droite de la marche et ne 
passeront point Ie front des 1''' troupes qui sont les 
compagnies des grenadiers, donneront seulement de 
detachement de 30 ou 40 (hommes) pour aider a con­
noistre aux franyois les defiles. 

Tous les blesses et malades soit qu'ils soient portes 
ou non suiuront leurs compagnies. 

Les tambours suiuront leurs bataillons et ne s'en 
ecarteront point. 

Les aides maiors auront soin de faire tenir prets 
tous les bran cars des malades affin que tout parte en 
mesme temps. 

Ils auertiront aussy tous les officiers 1:ant de troup­
pes que de milice de rile venir trouuer a la teste des 
troupes devant Ie depart pour leurs recommander 
de prendre peine a bien faire marcher leurs troupes 
cae l'affaire la plus importante pour battre l'ennemy 
s'il se presente a nous dans nostre marche. 

Chaque officier visitera les armes de leurs soldats 
incessamment en attendant que l'on se mette en 
marche. 

Chacun portera du bled d'inde ce qu'il pourra et 
les officiers prendront garde qu'ils ne Ie iettent 

Les sauuages de la droite, les algonquins abena­
chis, la prairie, la montagne et Ie reste. 

Les sauuages de la gauche, les ilinois, les hurons, 
les outaouais, les peaux (puants ?). 
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15 oetobre 1689. 

CerHjicat dilz'vre par Ie marquzs de Denonvz'lle au 
chevalz'er de Baugy, qui retourne en France. 

JACQUES RENE DE BRISAY CHEer MARQUIS DE DE­
NONUILLE seigneur Dauesne gouuerneur et lieutenant 
general pour Ie Roy en toute lestendue du Canada. 

Nous CERTIFIONS a tous qu'il appartiendra que Ie 
sieur cheuer de Baugy capitaine dans les troupes de la 
marine entretenues pour Ie seruice de sa Majeste en 
son pays de la Nouuelle France a seruy depuis quatre 
ans et sert actuellement tres bien en la ditte qualite, 
pendant lequel temps it nous a donne tout lieu d'estre 
satisfait de sa bonne conduitte principalement pen­
dant la campagne de '1687 contre les Sonnontouans 
que l'ayant choisy pour faire la fonction d'ayde de 
camp il s'en est fort bien acquitte et sa Majeste 
l'ayant honnon~ depuis deux ans d'une compag" audt 

pays il a fait paroistre une tres grande brauoure 
syauoir faire et application au seruice du Roy en foy 
de quoy nous luy auons accorde Ie present certificat 
que nous auons signe de nostre main a iceluy fait 
apposer Ie sceau de nos armes et contresigner par 
nostre secretaire. Fait a Villemarie Ie I5e oc­
tobre 2089. 

(Seeau 

LE M. DE DENONVILLE. 

Par Monsdgneur, 
TOFFIN. 

du marquis de Denonville.) 
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I" novembre ,689' 

Conge a M. de Baugy. 

Le comte de Frontenac coner du Roy, en ses con­
seils gouuerneur et Lieutenant general pour sa Ma­
jeste en toute la (nouvelle) France septentrionnalle. 

Nous perme"ttons au sieur.Chel' de Baugis (sic) ca­
pitaine commandant un detachement de la marine et 
du nombre des sept compagnies Reformees, de re­
passer en France auec Ie nomme Dupayrous son 
valet dans tel vaisseau que bon luy semblera pour 
vaquer a ses affaires. Fait a Montreal Ie I~r ,j()ur de 
nouembre 1689. 

FRONTENAC. 

Par M01zsez'gneur, 
DE MONSEIGNAT. 
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